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« Khaled Kelkal soupçonné Les boîtes noires du Boeing de la TWA 
dans l'attentat du RER parisien sont analysées par les enquêteurs 

Il était dans la capitale la veille de l'explosion Elles ont été retrouvées après une semaine de recherches 


UN AN après l'attentat commis 
contre le RER parisien à la station 
Saint-Michel, le 25 juillet 1995, les 
magistrats et policiers spécialisés 
dans la lutte antiterroriste ont la 
conviction d’en avoir « neutrali- 
sé » les auteurs, sans toutefois 
connaître leurs identités. Conduite 
par les juges Jean-Louis Bruguière 
et Laurence Le Vert, les investiga- 
tions menées par la police judi- 
ciaire et les services de renseigne- 
ment semblent en effet conclure 
qu’une seule et même organisa- 
tion a frappé ou tenté de frapper à 
neuf reprises sur le sol français. 
Un seul membre important de ce 
réseau est demeuré, à ce jour. In- 
trouvable : Ali Touchent, alias 
« Tarek », étudiant algérien en ar- 
chitecture, entré en France en 
1988, qui semble avoir été « acti- 
vé » par le GIA pour accueillir, sur 
le sol français, le coordonnateur 
de la campagne d’attentats, Boua- 
• lem Bensaïd, alias « Mehdi », in- 
terpellé le 1° novembre 1995. 

Retrouvés dans l'appartement 
p arisien de ce dernier, les carnets 


cfAli Touchent ont constitué une 
source d’informations précieuse 
pour les enquêteurs. Régisseur 
scrupuleux, «Tarek » y consignait 
foutes tes dépenses engagées pour 
l'organisation, y compris les piles, 
réveils et bouteffles de gaz utilisés 
pour fabriquer tes bombes que po- 
saient ou devaient poser les 
groupes de Vaulx-en-Velin, 
Chasse-sur-Rhfrne et LQIe. 

Les enquêteurs ont par aiDears 
acquis la certitude que Khaled Kel- 
kaL le chef du groupe de Vaulx-en- 
VeHn, tué au cours d’une fusillade 
contre des gendarmes le 29 sep- 
tembre 1995, se trouvait i Paris les 
23 et 24 juillet précédents, à la 
veille de l'attentat contre la sta- 
tion Saint-Michel. Nul ne sait S’A y 
a participé. Aux policiers qui fin- 
terrogeaient, Boualem Bensaïd a 
présenté « Tarek » comme son su- 
périeur hiérarchique, et a affirmé 
qu’il faisait partie des poseurs de 
bombes de l’attentat contre la 
gare d’Orsay, le 17 octobre 1995. 

Lire page 8 


APRÈS une semaine de diffi- 
ciles recherches, les plongeais 
d’un navire de la mari ne améri- 
caine, r USS Grasp, ont retrouvé, 
jeudi 25 juillet à l'aube, les deux 
boîtes noires du Boeing de la 
TWA disparu le 17 juillet au large 
des côtes américaines. Immédia- 
tement acheminés à Washington, 
les appareils devraient être dé- 
cryptés Han< le but de déterminer 
les causes de la catastrophe, qui a 
fait deux cent trente victimes, 
dont, selon la compagnie TWA, 
quarante-cinq de nationalité fran- 
çaise. 

Alors que de nouveaux moyens 
techniques et humains vont être 
engagés pour accélérer les re- 
cherches, le président Bd Clinton, 
accompagné des ambassadeurs 
de France et d’Italie, devait ren- 
contrer, jeudi, à New York, les fa- 
milles des victimes. Ces der n ières 
ont publiquement manifesté leur 
colère devant la lenteur des opé- 
rations. 

Lire page 26 



Les Jeux 
(T Atlanta 

Les reportages 

de nos envoyés spéciaux 

pages 13 à 16 

■ IiXiaoshuangest 
le premier champion 
olympique chinois 
du concours général 
de gymnastique 

■ Le Russe Denis 
Pankratov devient 

le nageur le plus rapide 
en brasse papillon 

■ Deux médailles d'or 
françaises :1e cycliste 
Florian Rousseau 
etl'équipe 
féminine d'épée 


■ Epreuve de force 
an Burundi 


Alors que ctes affrontements opposent les 
rebelles à l'armée régulière, l’ONU ma en 
garde contre toute tentative de coup 
d'EtatàBipnbtxa. p.2 


■ Un entretien avec 
M. Boutros-Ghali 

Ifi secrétoire général de fCMl, qui brigue 
m second mandat, en dépit de l'opposi- 
tion des EtaWJnis, défend son bilan, p.3 


■ Vives réactions 
après les nominations 
de hauts magistrats 

Le PS s'inquiète de la mise en place d'un 
* Etat RPR » à la tête de la justice. 

p. 6 et notre éditorial p.11 


■ Londres se rallie 



Le gouvernement britannique a chois 1e 
missHe de croisière frarxxMBemand pore 
équipe 1 tes avions de la Royal Air Force. 

*3 


■ M. Chirac 
à l’écoute des PME 

AvamcfacoÆii&jeucff,ài^ysée,teaxnf- 
té de pilotage du plan PMWMl iechefde 
l'Etat a rencontré, à ChâteBerauft, une 
vingtaine de dirigeants de petites et 
moyennes entreprises. p.7 


■ Dans les rues 
deParis 

La première d’une série de six promenades 
à travers la capitale nous conduit dans le 
cfcôèneanmfesementautajrdestxju- 
tiques indiennes du passage Brady. p.21 
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Ratko Mladic, ses abeilles et ses colonels 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Son principal soud serait en ce moment— 
^apiculture. A Han Pijesak, où est situé 1e re- 
paire de Ratko Mladic, on ne se lasse pas de 
commenter la présumée désinvolture du 
commandant serbe. Des habitants affirment 
que le général va chaque matin aider les pay- 
sans à récolter les blés. Le soir, au coin du feu, 
on rit longtemps en se remémorant les bras 
d’honneur qu’a adressés le héros national aux 
capitales occidentales. 

Ratko Mladic serait donc devenu maître 
dans Part d’élever tes abeilles, tandis que 1e 
monde entier constate, encore stupéfait, Pam- 
pieurdes crimes commis à Srebrenica. Les pre- 
mières auditions à La Haye ont clairement éta- 
bli que le généra! Mladic était présent lorsque 
huit mille hommes ont disparu, jetés dans des 
charniers. Il avait aussi commandé personnel- 
lement Pinte ns ifi cation des bombardements 
sur Sarajevo. Son message aux artilleurs, capté 
par les services d’écoute de Tannée bosniaque, 
est resté célèbre: «Tirai Tira sans arrêt! Ti- 
ra sur Basordja [te quartier ottoman] / fous 
m'avez compris ? Il faut les rendre fous I» A 


Pépoque, l’Occident n’avait pas de mots assez 
durs pour condamner le bourreau de la Bosnie- 
Herzégovine. 

Depuis que Ratko Mladic s'occupe d’api- 
culture et de moissons, personne ne men- 
tionne plus son nom. L’amiral Leighton Smith, 
commandant de FIFOR, a certes rappelé que 
Mladic exerçait toujours « un contrôle total » 
sur son armée, ce qui représente une violation 
particulièrement grave de raccord de Dayton, 
mais le général serbe fut le grand absent du 
récent accord arraché par 1e médiateur améri- 
cain Richard Holbrooke. Un accord qui exdut 
Radovan Karadzic de la vie politique du pays, 
parce qu’il est un « criminel de guerre » recher- 
ché par I e Tribunal pénal international <TPI). 
Des chefs d’inculpation absolument iden- 
tiques, « génocide, crimes contre rhumanité et 
crimes de guerre », pèsent sur Ratko Mladic 

La dernière apparition de Ratko Mladic re- 
monte au 28 juin, jour de la fête annuelle de 
son armée. Les officiers occidentaux appré- 
cient sa discrétion, et parfois davantage si on 
en croit la fascination qu’exerçait le général 
serbe sur tes commandants successifs de la For- 
pronu. De Morillon à Rose et à Janvier, presque 


tous ont été, un jour, charmés par le charisme 
de ce bon vivant, blagueur et bruyant, habile 
négociateur. Le général Mladic amuse, notam- 
ment lorsqu’il fait courir des rumeurs sur sa 
propre mort La dernière trouvaille est d’affir- 
mer que te héros a un double, un sosie, qu'il en- 
voie parfois dans un hôpital afin de taire croire 
qu’il est gravement malade ou blessé. 

Récemment lorsqu’un colonel serbe de Han 
Pijesak a menacé d’abattre des hélicoptères 
américains, des offiders de PIFOR se sont em- 
pressés de confier que Ratko Mladic avait per- 
mis de clore Pinddent calmant son colonel 
trop vindicatif. Nul n’a mentionné le fait que le 
général serbe avait peut-être luwnême ordon- 
né de créer fTnrident afin de tester la réaction 
américaine. « Mladic contrôle ses hommes, 
murmure un officier français. Il apaise les ten- 
sions.» L’éventualité -fragile - que le TPI 
puisse aider Pex-Yougoslavte à sortir d’une lo- 
gique de haine et de guerre n’est pas le soud 
des états-majors. L’homme est plus utile à Han 
Pijesak, à dompter tes colonels et tes abeilles, 
qu’à La Haye. 

RémyOurdan 
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VILLA MIMObAS 
Une nouvelle inédite signée 
Henri Rnc/ymow. 

A savourer demain dans 

le monde 


Tensions communautaires 
en Belgique 


LE MOIS DE JUILLET est tradi- 
tionneOement un test de l’état des 
relations entre les communautés 
qui cohabitent en Belgique. Le 
11 juillet, les Flamands célèbrent 
l’anniversaire de la bataille des 
Eperons d'or, en 1302, où la cava- 
lerie française, menée par Robert, 
comte d’Artois, fut défaite par les 
troupes du comté de Flandre, 
commandées par Guy de Namur. 
Dix jours plus tard, le 21 juillet, la 
fête nationale belge commémore 
l'accession au trône de Léopold 
de Saxe-Cobouig, en 1831. 

Le millésime 1996 de ce rendez- 
vous de la Belgique avec elle- 
même a été plutôt agité, témoi- 
gnant des tensions communau- 
taires qui n’ont pas. été apaisées, 
loin de là, par la fédéralisation du 
pays, Instaurée par les accords 
dits de la Saint-Michel de 1992. Le 
10 juillet, lors dn débat au Parle- 
ment des lois-cadres définissant 
les orientations fédérales pour le 
prochain budget, un tabou a été 
transgressé par un haut respon- 
sable francophone, Claude Eerde- 
kens, président du groupe PS à la 
Chambre des députés. S’adres- 
sant à ses coflègnes flamands dn 
VLD (libéraux) et de la VoDcsunie 
(nationalistes), qui ne cessent de 
réclamer une autonomie accrue 
pour leur région, A s’est exclamé : 


* Si une majorité de Flamands 
pensent comme vous, alors les jours 
de ce pays sont comptés. (_) Nous, 
Wallons, nous sommes fiers de nous 
trouver à côté d'un grand pays 
comme la France. Si vous voulez 
que la France se trouve aux portes 
de Bruxelles, alors aBez-yl» 

Pour la première fois dans l'his- 
toire de la Belgique moderne, un 
discours à tonalité « rattachiste » 
sortait des cercles restreints du 
Mouvement wallon pour le retour 
à la France de Maurice Lebean ou 
des « réunionnistes » de Wallo- 
nie-France d’André Scfareurs. Dé- 
rapage de séance ou sortie cal- 
culée ? Toujours est-il que les 
réactions immédiates ont été très 
vives, comme ri l’on avait pronon- 
cé un gros mot dans la bonne so- 
ciété. Philippe Busquin, le pré- 
sident du PS francophone, 
réaffirme que son parti n’est pas 
rattachiste, mais se garde bien de 
désavouer formellement son col- 
lègue Eerdekens. La vox populU 
telle qu’on peut la capter dans les 
estaminets bruxellois ou dan* les 
courriers des lecteurs des jour- 
naux francophones, est plutôt fa- 
vorable à M. Eerdekens. 

Luc Rosenzweig 
lire la suite page 11 
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Une nageuse 
face à la rumeur 



MOELLE SMTH 


IL NE SUFFIT PLUS, pour la na- 
geuse Michelle Smith, de g agner 
des finales dans la piscine olym- 
pique. Après avoir conquis une 
troisième médaille d’or, mercredi 
24 juillet, en remportant le 
200 m 4 nages, la petite Irlandaise 
a réussi à faire taire les journa- 
listes qui T accusaient de dopage, 
au cours d’une conférence de 
presse. Ses progrès soudains lui 
offrent la possibilité d'égaler, ven- 
dredi 26 juillet, ion de la finale dn 
200 m papillon, le record de 
quatre victoires individuelles aux 
Jeux, établi, en 1988, à Séoul, par 
la nageuse de la RDA Kristin Otto. 


Les New-Yorkais 
de Iittle Odessa 

VENUS de Russie ou 
d’Ukraine, ces immigrants 
ont longtemps rêvé de l’Amérique. 
Ils se sont installés â une heure de 
Manhattan, à Brighton Beach. Ce 
quartier un peu déglingué, sur- 
nommé Uttie Odessa, accueille 
aussi des Pakistanais, des Chinois, 
des Coréens, des « Hispaniques »— 
L'école publique reçoit des enfants 
dont tes parents parient soixante- 
deux langues différentes. Ceux qui 
ont la chance d’avoir un emploi 
stable souffrent de conditions de 
travail très dures. Pour beaucoup, 
le rêve américain a été brisé. 

Lire page lOPenquëte 
de Dominique Le Guilledoux 
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LE MONDE / VENDREDI 26 JUILLET 1996 


AFRIQUE Accusé de e haute tra- 
hison a par le chef de l'Uprona, le 
principal parti tutsi, le président bu- 
rundais, d'ethnie hutue, qui s'était 
réfugié mardi 23 juillet à la rési- 


dence de l'ambassadeur des Etats- 
Unis à Bujumbura, a demandé à ses 
compatriotes, dans un communiqué, 
lu jeudi à la radio nationale, « de 
rester unis et de ne pas céder aux 


sollicitations des hommes poli- 
tiques ». • UNE ÉPREUVE DE FORCE 
est engagée au Burundi où circulent 
des rumeurs de coup d'Etat, tandis 
que, dans le sud du pays, de violents 


affrontements opposent des re- 
belles hutus à l'armée régulière do- 
minée par les TUtsis. • LE CONSEIL 
DE SÉCURITÉ de l'ONU a mis en 
garde contre toute tentative de ren- 


verser par la force « te gouverne- 
ment légitime ». Les Etats-Unis s'ap- 
prêtent à présenter un * plan 
détaillé » afin de parer à un « éven- 
tuel désastre humanitaire ». 



L’ONU met en garde contre toute tentative de coup d’Etat au Burundi 


Alors que le chef de l'Etat est réfugié à la résidence de l'ambassadeur américain à Bujumbura, 
de violents affrontements opposent dans le sud du pays, des rebelles hutus à l'armée régulière, dominée par les Tutsis 


* 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique de l'Est 
Réfugié, depuis mardi 23 juillet, 
à la résidence de l'ambassadeur 
des Etats-Unis à Bujumbura, le 
président burundais Sylvestre Nti- 
bantunganya n’en a pas pour au- 
tant jeté l’éponge. U a prononcé 
un discours, mercredi, à ia radio 
nationale, pour condamner ceux 
qui « veulent renier la convention 
de gouvernement • de septembre 
1994. Cet accord, qui instituait un 
partage du pouvoir entre la mou- 
vance présidentielle et l'opposi- 
tion, avait été dénoncé quelques 
heures plus tôt par le principal 
parti de l’opposition tutsïe, l'Unité 
pour le progrès national (Uprona). 

Lors d’une conférence de 
presse, le président de l’Uprona, 


Charles Mukasi. avait accusé 
M. Ntibantunganya de « haute 
trahison » pour avoir demandé 
une intervention militaire étran- 
gère au Burundi, de « collabora- 
tion évidente avec les ennemis », 
c’est-à-dire ia rébellion hutue, et 
d’avoùr une « idéologie génoci- 
daire ». « L'Uprona entre en 
contact avec les autres partenaires 
pour doter le pays de nouvelles ins- 
titutions», avait ajouté Charles 
Mukasi, au moment où circulaient 
déjà de fausses rumeurs sur la dé- 
mission du chef de l’Etat 
Mais la réplique de M. Ntiban- 
tunganya, qui avait été accueilli, la 
veflJe, à coups de pierre par des 
manifestants tutsis - certains lui 
avaient aussi jeté de l’herbe, geste 
suprême de mépris dans la culture 
burundaise - a peut-être surpris 


les dirigeants de l’opposition, qui 
s’attendaient sans doute à ce que 
le président démissionne sous la 
pression. Mais celui-ci a non seu- 
lement critiqué la décision de 
l’Uprona, mais réaffirmé que le 
plan d’Arusha - envoi de troupes 
étrangères au Burundi pour s’in- 
terposer entre l’armée dominée 
par les Tutsis et les rebelles hu- 
ais -, mis en place, le 25 juin, par 
les chefs d’Etat de la région, devait 
être appliqué. Depuis lors, l’oppo- 
sition tutsïe se mobilise pour pro- 
tester contre la venue de soldats 
étrangers dans le pays. 


lîÉTRWkCfOv 
' 0 *SEDEMM>€ ' 
’Sîl NVAttKfc 
fte mn?ES 
iHASSACKES ‘ 


<9UÏL5 Ma 
PRéViEMENT 
bès GflViLS . 



Les forces en présence 


Secret militaire oblige, les estimations des forces de Tordre va- 
rient entre 20 000 et 30 000 soldats et gendarmes, après les deux der- 
niers recrutements: 5 000 hommes en avril 1996 et 2 200 en mars 
1994. L’année est de plus en plus souvent épaulée par de jeunes mili- 
ciens tutsis, les « Sans-échecs ». En face, les maquisards des Forces 
pour la défense de la démocratie (FDD) de Tanden ministre de Ptn- 
rérieur, Léonard Nyangoma - dont on ignore les effectifs - circulent 
sans difficulté dans les collines de F arrière-pays, où Ds seraient très 
populaires parmi les paysans hutus même s’ils n’ont pas les moyens 
d’y créer un véritable front. Depuis septembre 1994, la guérilla n’a 
cessé de prendre de Tamplenr dans tout le pays, multipliant coups 
de main et embuscades et compensant la faiblesse de son équipe- 
ment par le nombre de ses combattants. Toutefois, le 20 juillet, les 
FDD se sont attaquées, pour la première fois, à on camp île déplacés 
tutsis protégé par une vingtaine de militaires, rapidement débordés. 
Même si on assaut en règle des FDD sur Bujumbtira est encore im- 
probable, Tannée régulière semble de moins en moins capable de 
répliquer à chaque attaque rebelle. 


DÉSARROI 

Le fait que l'opposition n’avait 
pas encore annoncé de décision 
quant à la mise en place de nou- 
velles structures, et que les 
membres « upronistes » du gou- 
vernement n’avaient pas démis- 
sionné, trahit peut-être un certain 
désarroi devant la résistance du 
chef de l'Etat. Car tant que ce der- 
nier refuse de quitter son poste 
efle ne pourra l’écarter que par un 
coup d’Etat, ce qui lui attirera les 
foudres de la communauté inter- 
nationale. 

A cet égard, Julius Nyerere, l'an- 
cien président tanzanien au- 
jourd'hui chargé d’une médiation 
dans la crise burundaise, a immé- 
diatement alerté Boutros Boutros- 
Ghalï, en demandant au secrétaire 
général de l’ONU de faire appli- 
quer des sanctions en cas de 
putsch à Bujumbura. Tandis qu’à 
l’ambassade américaine à Bujum- 
bura on affirmait qu’un coup 
d'Etat était en préparation, à New 





York, le Conseil de sécurité des 
Nations unies mettait en garde 
contre toute tentative de renver- 
sement du « gouvernement légi- 
time». 

Tout se passe comme si le pré- 
sident et son parti, le Front pour la 
démocratie au Burundi (Ftodebu), 
vainqueur des élections de 1993, 
cherchaient à obliger r opposition 
à prendre ouvertement ses res- 
ponsabilités en déridant de ren- 
verser l’actuel chef de l'Etat, choisi 
par consensus politique en sep- 
tembre 1994, passage, mercre- 
di, à Nairobi, le président du Fro- 
debu, Jean Minani, a déclaré que . 


l’éclatement de la Convention de 
septembre 1994 ne signifiait rien 
de moins qu’un putsch. « Ce que 
nous voyons aujourd’hui, c’est 
l’achèvement du coup d’Etat ram- 
pant lancé le 21 octobre 1993 avec 
l’assassinat de Melchior Ndadaye 
(premier président hutu de l’his- 
toire du pays) et des plus hauts di- 
rigeants du Frodebu. » M. Minani 
a, une fois de plus, tiré la sonnette 
d’alarme, estimant que son pays, 
mais aussi toute la région des 
Grands Lacs, allait s’embraser si la 
communauté, iftterça tonale n’in-. 
tervenait pas rapidement. . 

« Si Sylvestre a campé fermement 


Washington élabore un plan pour parer 
à un « éventuel désastre humanitaire » 


Le président Ntibantunganya, l'homme de la dernière chance 


LE CONSEIL DE SÉCURITÉ de 
l'ONU a lancé, mercredi 24 juillet, 
une sévère mise en garde contre 
toute tentative de » renverser par 
la force ou par un coup d'Etat, le 
gouvernement légitime » du Burun- 
di Les cinq membres perraaments 
ont exprimé leur profonde préoc- 
cupation face à « l'évolution de la 
situation politique » dans Je pays. 

La Maison Blanche s’est élevée 
contre un éventuel renversement 
du gouvernement, affirmant que 
Washington isolerait tout régime 
issu d'un coup de force. « La per- 
sistance de la violence donne seule- 
ment fa maîtrise du jeu aux forces 
extrémistes », a souligné, mercredi, 
un communiqué de la présidence. 
Les Etats-Unis devaient présenter, 
jeudi, à TONU, « un plan détaillé» 
afin de «faire face à un éventuel 
désastre humanitaire » au Burun- 
di 

Le Quai d'Orsay a exprimé, mer- 
credi, de semblables préoccupa- 
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La grande école de 
l'innovation 
Une double compétence intégrée 
DiplflmeBâc»4/»5. 

Entré* en 1— a n n ée 4 Bac» I 
sôeoeWque ou technique. 

Du r ée en 2* ann é e à Bac+2 
scientifique ou technique. 


CONCOURS EN SEPTEMBRE 


Clôture des Irocriptiom : 
* Pour rentrée en I" année 
le 16 septembre 1996. 

» Pour Tenorie en Z* année 
le 5 septembre 1996. 
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dons face i la rapide dégradation 
de la situation. « Nous persistons à 
penser que la paix ci vile au Burundi 
ne pourra être préservée que par un 
renoncement de tous les Burundais 
à la riolence, ce qui implique un 
cessez-le-feu », a affirmé, dans un 
communiqué, le ministère des af- 
faires étrangères. Prié de dire ce 
que comptait faire Paris, son 
porte-parole avait auparvant ré- 
pondu : - Ni plus ni moins que les 
autres (—). Nous sommes dispo- 
nibles pour appuyer la réalisation 
des objectifs d’Arusha. • 

Réunis, le 25 juin, à Arusha en 
Tanzanie, (es chefs d'Etat de ia ré- 
gion des Grands Lacs avaient pré- 
conisé la mise sur pied d’une 
* force d’assistance régionale ». 
projet qui se heurte aux réserves 
des Tutsis et des Hutus. Une éven- 
tuelle opération internationale de 
maintien de la paix, sous l'égide 
des Nations unies, semble difficile 
à organiser. Kofi Annan, sous-se- 
crétaire général chargé des opé- 
rations du maintien de la paix, a 
estimé qu’a fallait « agir vite avant 
que cela n'explose à ia figure », 
mais a admis que les candidats 
pour une force multinationale 
étaient peu nombreux. A ce jour, 
seulement trois pays africains 

- Tchad, Malawi, Zambie - ont of- 
fert des troupes, sous certaines 
conditions. Aucun pays occidental 
ne s’est porté volontaire. Les 
Etats-Unis et la Belgique c'ont 
proposé qu'un soutien logistique. 
Au moins 20 000 soldats seraient 
nécessaires pour constituer une 
telle force, selon des chiffres cir- 
culant à l'ONU. 

M. Annan a estimé que si le 
Conseil de sécurité décidait que 
l'opération devait être financée 
par les Nations unies, d'autres 
Etats pourraient fournir des 
troupes. Mais ie diplomate gha- 
néen a ironise : « On refiïe à l’OSV 
tous Tes problèmes insolubics. » U a 
appelé la communauté internatio- 
nale à montrer de la * vo lomé poli- 
tique» pour mettre sur pied use 
force multinationale qui devrai: 
représenter « une dissuasion cré- 
dible afin de calmer la situa^oru • 

- (AFP? 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique de l’Est 

Ces t la deuxième fois que Sylvestre Ntibantimga- 
nya, ancien réfugié politique dans sa jeunesse, 
cherche asile dans une ambassade étrangère à Bu- 
jmnbura. Lors de la tentative de coup d’Etat du 21 oc- 
tobre 1993, Q avait réussi à rejoindre la mission diplo- 
matique française, tout comme la 
majorité des ministres et respon- 
sables du Frodebu qui n'avaient 
pas été assassinés par les mili- 
taires. Prévenu, dans la nuit, que 
les putschistes le recherchaient, Q 
avait quitté à temps son domicile 
déguisé en employé de maison. 
Mais, furieux de l’avoir manqué, 



PORTRAIT 

les militaires avaient tué son épouse. 

Né le S mai 1956 à Nyambuto, dans le centre du 
Burundi, dans une famille hutue, diplômé d’histoire 
et de géographie, Q s’enfuit au Rwanda en 1979 pour 
échapper aux persécutions de l’armée. Compagnon 
d’exil de Melchior Ndadaye - avec qui il revient au 
Burundi en 1983 pour y fonder peu après un parti po- 
litique clandestin qui deviendra le Frodebu après 
F instauration du multipartisme en 1992 -, M. Ntiban- 
tunganya. ancien journaliste, est nommé ministre 
des affaires étrangères après la victoire de sa forma- 
tion aux élections générales de juin 1993. 

Après r assassinat de M. Ndadaye, Q préside r As- 
semblée nationale pendant le court règne du nou- 
veau chef de l’Etat, Cyprien Ntaryamira. Après la 
mou de ce dernier avec ie président rwandais, Juvé- 
nal Habyarimana, le 6 avril 1994, dans l'explosion de 


l’avion qui les ramenait sur Kigali, H a ccède à la ma- 
gistrature suprême en septembre 1994. 

A cette époque, il bénéficie encore d’une grande 
popularité panai les partisans du Frodebu, qui oc- 
cupe 80 % des sièges du Parlement, mais un nouveau 
partage négocié du pouvoir débouche sur ia paraly- 
sie des institutions, les rivalités politico-ethniques 
minant l’autorité du gouvernement dit « de coali- 
tion ». La nécessité de conserver de bonnes relations 
avec l’armée, proche de l'opposition tutsi e, afin de 
maintenu: fe Frodebu an pouvoir, le conduit à accep- 
ter des compromis qui lui coûtent peu à peu sa popu- 
larité au profit de Léonard Nyangoma, ancien mi- 
nistre de l’intérieur et fondateur, en 1994, d’un 
mouvement de guérilla en lutte contre r* armée mo- 
noethnique. » 


L'EXTENSION DE LA RÊBBJJON 

Sa présidence à haut risque a été marquée par Tex- 
tension, lente mais régulière, de la rébellion, qui a 
provoqué en retour la multiplication des représailles 
de Tannée et la radicalisation de l'opposition tutsïe, 
l’éviction de la plupart des Hutus de la capitale ainsi 
que de nombreux assassinats de responsables et 
d’intellectuels hutus. 

Aujourd’hui, son éventuelle démission achèvera 
sam doute de convaincre les derniers optimistes au 
sein du Frodebu qu’aucun compromis n’est désor- 
mais possible avec i’afpposîtion. Ole ne poucra profi- 
ter qu’à M. Nyangoma, qui affirme, depuis deux ans, 
que la dasse politique tutse n*esc pas prête à parta- 
ger k pouvoir. 


air sts pçsitions, menacé et insulté 
comme il Fest c’est qu’il a reçu le 
soutien de ses hôtes américains», 
estime un observateur burundais. 
Suivant l'exemple présidentiel, 
d’antres dirigeants du Rtxtebu se . 
serment aussi réfugiés; par pru- 
dence, auprès de-diverses missions 
diplomatiques. - . - 

■ Four sa paît, le, porte-parole de 
tannée, le colonel Longin Minani, 
s’est étonné de là décision du pré- 
rident de chercher une protection 
auprès des Etats-Unis : «Pourquoi 
devrait-il se cacher alors que for- 
mée assure sa sécuritéi tout comme 
celle de chacun, au Burundi ? » 
Néanmoins, des témoins rap- 
portait que, lorsque le président 
s’est fait agresser, mardi, en ve- 
nant rendre hommage aux 
340 TUtsis massacrés le 20 juillet 
par les rebelles hutus dans le camp 
de déplacés de Bugendana, les sol- 
dats présents ont assisté à la scène 
sans réagir. 

D’autres rappellent aussi que le 
président Ndadaye a été assassiné 
dans un camp militaire saris que le 
chef d’ état-major, présent à. ce 
moment-là,, ne sÿ- oppose. Lesjj 
forces de l’ordre, contrôlées par la 
minorité, tutoie depuis Tindépen- 
dance, en 1962, n’ont jamais inspi- 
ré confiance aux Hutus, qui 
composent 85 % de la population, 
pour avofe notamment été impü- 
qué£s dans tropde tueries. 

* Le deuil national de sept jours 
décrété à la mémoire des Ttiéâs de 
Bugendana révHeaussiia discrimi- 
„JXdti.QP.mafriWég. par J’ opposition 
tutsïe, qui n'a Jamais eu de tels 
égards pour les ; mjUiers, de Hutus 
- massoqpésfpar. Parmêetdepuis le dé- 
but de ta crise», remarque Jean- 
Marie Ngendahayo, ancien mi- 
nistre des affaires étrangères au- 
jourd'hui en exfl, membre tutsi du 
Frodebu, qui a appelé «tous les 
Burundais à refuser ta finalisation 
du coup (TEtat qui est en train de se 
dérouler ». 

- Une épreuve de force semble 
s’être engagée entre l’opposition 
tutsïe et la mouvance présiden- 
tielle, dont personne, à Bujumbu- 
ra, ne s’avance à prévoir l’issue. 

Les opposants prendront-üs le 
risque de destituer le président ? 

S’ils sont convaincus, avec raison, 
que les Occidentaux n’ont pas l'in- 
tention d’intervertir directement 
au Burundi, Os savent aussi qu'fis 
vont s’attirer la réprobation una- 
nime des bailleurs de fonds et pro- 
voquer probablement l’exil des 
députés du Frodebu, majoritaires 
au Parlement, qui, de surcroît, em- 
porteraient avec eux la légitimité 4 
du pouvoir issu des élections mul- 
tipartites de 1993. 

L’armée a renforcé sa présence 
dans la capitale à la suite de ra- 
meurs d’une attaque des rebelles, 
qui se sont affrontés, mercredi, 
aux forces de Tordre dans le sud 
du pays, dans la province de Buru- 
ri, région symbolique considérée 
comme le centre du pouvoir tutsi 
depuis trente ans. 


f.H. 


Jean Hélène 


M. 




«LE FIL DE LA PAIX commence 
timidement û se renouer au 
Proche-Orient», a déclaré, mer- 
credi 24 millet, ie ministre fran- 
çais des affaires étrangères, Her- 
vé de Charette. au terme d’une 
tournée qui Ta mené en Syrie, au 
Liban, en jordanie, dans la bande 
de Gaza, en Israël, et en Egypte. 
* .Vous voyons quelques signes po- 
mais il reste encore beaucoup 
de dJffrcuîtés », a-t-il ajouté après 
an entretien avec le président 
égyptien, H osai Moubarak. 

A la question de savoir si le 
nouveau premier ministre israé- 
lien, Renyamiiï Nétanyahou, a ac- 
cepté ie principe de l’échange de 
la terre contre la paix, il a répon- 
du : « .Vous n’en «vnnres pas en- 
core ;j mais je crois qu’il s’est déjà 
produit une évolution en Israël. 
Nous deiotfs l'encourager en no- 


tant avec une très grande détermi- 
nation et cohésion, que seul le res- 
pect des principes permettra dé 
cheminer vers ta paix. » ' 

Après ses entretiens en Israël 
avec M. Nétanyahou et son ho- 
mologue. David Lévy, Hervé de 
Charette avait constaté que 
« l'engagement de la France » à 
contribuer au processus de paix 
« est désormais mieux compris du 
côté israélien ». La position de Kt- 
ris, a-t-il ajouté « n'est pas d’être 
l’avocat des uns plutôt que des 
autres ». La coopération franco- 
israélienne esl « vitale ; non seule- 
ment pour le s deux pays mais aussi 
pour l'engagement de là France au 
Proche-Orient », a confirmé 
M. Lévy. MM. Nétanyahou et Lé- 
vy ont été invités à se rendre en 
France. . . 

M.de Charette, qui a précédé 


de peu dans la région le coordon- 
nateur américain dn processus de 
paix, Dennis Ross, à admis que 
« ta région compte sur le soutien 
des Etats-Unis » pour la relance 
dn processus de paix, mais, selon 
lui, «if y <1 une attente forte qui 
s’exprime à l’égard de la France et 
de l’Union européenne. » 


LA CHARTE DE L'OLP 

M- Ross a été reçu* mercredi, 
par le président syrien, Hafez 
B Assad, qui, selon lé pocte-pa- 
rote du chef de l'Etat, a '«confir- 
mé» que Damas souhaitait une 
paix «juste et globale » en 
échange de la restitution par Is- 
raël du plateau du Golan occupé 
en 1967. M.Ross a r emis au pré- 
sident Assad un message de Bill 
Clinton avant de partir pour, la 
Jordanie et en israfl. 


Une lettre, adressée au gouver- 
nement Israélien à la demande de 
ce dernier, par Je président de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat, et relative à l’abrogation 
de la Chatte de l’OLP, a été reje- 
tée, mexcredL « Cette lettre ne lève 
pas l'incertitude sur là suppression 
des articles appelant à détruire. Is- 
raël », a déclaré Shaï Bazak, 
porte-parole dé M. Nétanyahou. 

" Le Consefi national palestinien 
(CNP), l'instance suprême de 
l’OLP, avait décidé, le 24 avril, 
«d’amender sa charte en annulant 0 
toutes les clauses qui contredisent ' 
'les lettres de reconnaissance mu- 
tuelle », échangées, entre l'Etat 
juif et l’OLP en 1993- U CNP avait 
chargé une commission juridique 
titëabgrer un projet de nouvelle 
charte dans un délai de six mois. 

- (AFP, Reuter. ) 
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contre le secrétaire general de rONU 

Celui-ci est déterminé à se maintenir à son poste 

Biendéridés à empêcher te secrétaire général l'organisation, les Etats-Unis inultipfient les at- blêmes de arnimumcation fww'r /'entretien que 
J5 fanons unies. Boutros Boutros-Gba&it ob-, . toques contre le diploflrate égyptien. Celui-ci dé- - nom pubfions à-dessous) et maintient sa carafi- 
taw un second mandatée origans à la tête de . fend son bilan, tout en confessant des pro- dature. 

P/EW YORK (Nattons ouïes) sécurité pour empêcher M. Bou- aussi inélégante que mal fondée. leuse de désinformation contre 
de notre correspondante tros Ghah de rester à la. tfite du Ironiquement, c’est une Améri- TON V. » 

Y Les Etats-Uni s po ursuivent secrétariat généra/.- came, Sy/vana Foa, porte-parole Les États-Unis s’efforceraient 

aVec . ffi e SS ^ ^ c^npegi e qu'ils L’attaque américaine s'est, une du secrétaire général, qui a mené de faire passer un message clair 
ont entreprise pour, empêcher le fols dé plus, faite par vole de le contre-attaque. Réponse à et net ; « abandonnez Boutros- 
secrétaire général de FONU, Bou- presse. «Le gouvernement améri- « l'insolence » de M. Rubin: Ghali, sauf à risquer des reprê- 

tros Boutros-Ghali, d’obtenir, à coin a Ftntention de surveiller de « cette atmosphère me rappelle sailles». A l’intention des états 
l’automne, un deuxième mandat très près la manière dont AL Bou- mon enfance dans les années 50 africains, le chantage est mani- 
de cinq ans à la tëtedc F organisa- tros-Ghali utilise le personnel de dans ce pays car ces parole testez «si vous persistez à soutenir 
tion. La dernière pique publique FONU pour promouvoir sa réélec- évoquent pour moi l’époque de le titulaire, le continent africain 
qu’ils viennent de lancer contre le tion-», a proclamé devant les McCarthy » [celle de la chasse aux sera privé d’un deuxième man- 
diplomate égyptien, an début de journalistes, mardi 23 juillet, supposés s y m p at his ants comrou- dot», ont laissé entendre les 
la semaine, a suscité la colère de James Rubin, le porte-parole de mstes], a lancé M”* Foa. Elle a États-Unis. De nombreux diplo- 
nombre d’Etats membres, déjà la mission améri caine. M. Rubin poursuivi : « Je suis écceurée par le mates se disent de plus en plus 
passablement exaspérés par les a insinué sans fournir la moindre fait que de telles allégations non étonnés par le ton de la cam- 
m arrière s pour le moins cava- précision: « le personnel de FONU corroborées puissent être lancées pagne américaine: «pourquoi les 
Hères de Washington à l’ONÜ et dort savoir qu’il travaillé pour les contre le personnel de FONU. Je États-Unis veulent-ils humilier 
par la façon dont les Américains États membres et non pas pour le n’arrive pas a croire que legouver- M. Boutros-GhaS ?». 
ont annoncé qu’ils iraient jusqu’à secrétaire général ». L’attaque a nement concerné a pu approuver 

user de leur veto an Conseil de été, assez unanimement, jugée ce genre de campagne scanda- A. B. P. 


aussi înâégante que mal fondée. 

Ironiquement, c’est une Améri- 
caine, Sy/vana Foa, porte-parole 
du secrétaire général, qui a mené 
le contre-attaque. Réponse à 
« l’insolence » de M. Rubin : 
« cette atmosphère me rappelle 
mon enfance dans les années 50 
dans ce pays car ces parole 
évoquent pour moi l’époque de 
McCarthy » [celle de la chasse aux 
supposés sympathisants commu- 
nistes], a lancé M“* Foa. Elle a 
poursuivi: « Je suis écceurée par le 
fait que de telles allégations non 
corroborées puissent être lancées 
contre le personnel de FONU. Je 
n’arrive pos a croire que le gouver- 
nement concerné a pu approuver 
ce genre de campagne scanda- 


leuse de désinformation contre 
FONU. » 

Les États-Unis s’efforceraient 
de faire passer tm message clair 
et net: « abandonnez Bou tros- 
Ghali, sauf à risquer des repré- 
sailles». A l’intention des États 
africains, le chantage est mani- 
feste : «si vous persistez à soutenir 
le titulaire, le continent africain 
sera privé d’un deuxième man- 
dat», ont laissé entendre les 
États-Unis. De nombreux diplo- 
mates se disent de plus en plus 
étonnés par le ton de la cam- 
pagne américaine : « pourquoi les 
États-Unis veulent-ils humilier 
M. Boutros-GhaS ? ». 

A. B. P. 


Boutros Boutros-Ghali défend son bilan 

« Les Etats ne savent toujours pas ce qu'ils veulent faire de l'ONU », déclare-t-il au « Monde » 


NEW YORK (Nations unies) 
de nos envoyés spéciaux 

Boutros Boutros-Ghali n’en dé- 
mord pas : iLveut unsecondman- 
dar. Aimé de la patience et de là 
ténacité {Tun ftflah du ND, le se- 
crétaire général de FQnu est déci- 
dé à braver Foppositkm des Etats- 
Unis : que cela plaise ou non à 
Washington, 3 maintient sa candi- 
dature pour rester à la tête des 
Nations unies. Pour autant, 3 a le 
souri de ne pas envenimer les re- 
lations avec F administration Clin- 
ton et entend camper sur une 
ligne la moins polémique pos- 
sible : « Geifestpbssà moi de déri- - 
der. fm pris position en déclarant 
ma candidature le 19 juin dernier à 
Bonn »ï a-t-il récemmen t expliqué 
au Monde. Sous entendH c’est 

maintHiM» aiTT Phtft m ernhuns dff ’ 

déddeî?etîHjfemza«rt aià Qtiïhze - 
du Consefl de sécurité dont la voix 
sera déterminante. 7 

Mais si le secrétaire général a le 
souri de calm ar le jeu jusqu'à Pan- 
tomne, quand approchera le 
tenue de son mandat de cinq ans, 
les Américains restait, eux, tout 
aussi déterminés à hri mettre des 
bâtons dans les roues. «La posi- 
tion des Etats-Unis est la même, 
confiait un haut responsable de 
l’administration américaine au 
Monde , c’est une irrévocable oppo- 
sition à Boutros-GhaS - que cela 
soit juste ou injuste ». Le secrétaire 
général serait-il la victime de la 
surenchère anti-ONU àlaqueUe se 
livrent le Parti républicain et son- 
candidat Robert Dole, et à la- 
quelle les démocrates tf auraient 
pas osé s’opposer ? Possible. 

Mais à ceux qui - comme la 
France- jugent que Toppositicm 
américaine à un deuxième mandat 
Boutros-GbaH s’évanouira au len- 
demain d'une éventuelle victoire 
de M. Clinton, le 5 novembre, le 
même haut fonctionnaire adresse 
un avertissement: «Ceux-là ne 
cornprermehtrien à la vie politique 
américaine, notre position sera la 
même après les élections, nous ne 
voulons pas de Boutros. » Alors 
chacun fourbit ses armes. D'un 
côté, les Etats-Unis s’efforcent 
-selon le haut fonctionnaire - 
* de trouver assez de pays pour dire 
en privf ou en public à Boutros- 
Ghali qiéü vaut mieux pour lui et 
.l’Organisation qu’il renonce à sa 
candidature ». De rautré, le secré- 
taire général, dans l’entretien qu’il 
a accordé an Monde, défond son 
bilan et sa vision de FONU. fl le 
fait sur le mode prudent de cèhri 
qui paraît encore espérer. un 
compromis avec les Etats-Unis. 

On lcd ferait un mauvais procès 
à Washington quand- on Pacose, 
dit-fl; de ne pas s’être attaché à ré- 
former une organisation qui passe 
pour un monstre bureaucratique . 
aussi peu efficace qu’a est dispen- 
dieux. Les réformes, il s’y estatta- 
qué, 0 y à quatre ans, affirme-t-il, 
quand, un mois après son arrivée 
à New York. il a supprimé quinze 
postes de sous- secrétaire général. 
Et fl se représente pour mener à 
bien ïesdites réformes. Le «dé- 
graissage » s’est poursuivi avec la 
suppression de nûlle emplois dans 
l’organigramme. En quatre ans, 
les différentes institutions et 
agences du système dé TONU au- 
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M. BOtfntOS-GHALI 
raient appris à mieux travailler en- 
semble. La meilleure preuve en 
aurait été cette série de grandes 
conférences internationales -sur 
^environnement, les questions so- 
ciales, la démographie, les 
femmes et rurbanisation - qui ont 
constitué un modèle de coordina- 
tion onusienne. 

Seulement le grand public ne 
sait pas que ce travail-là - tech- 
nique, juridique, politique-, 
«c’est FONU »■ Le grand public ne 
juge rONU qu’autraveis de ses 
incertaines opérations de main- 
tien de la paix. Ce gros problème 
de communication, «c'est certai- 
nement une de nos faiblesses , 
confessé le secrétaire général* 
notre système d’information est né 
de fa guerre froide, c’est là langue 
de bois, ûtl ne doit pas parier et, 
confrontés à la désinformation que 
peuvent pratiquer les Etats, nous 
n’avons pas les moyens-de ré- 
pondre». 

De là à acoepter la critique, par- 
mi céfles qm liti ront couramment 
adressées: «Vous n’avez pas su 
vendre FONU», fl ÿ a un pas qu’il 
ne veut pas franchir. «J’ai su 
vendre FONU .en Chine, au Japon, 
en Afrique», en Europe aussi, à 
l’exception de la Granûe-Bre- 


COMMENTA1RE 

RÉSIGNATION AFRICAINE? 

Les Etats africains font nombre 
au palais de verre de Manhattan : 
pas mains d'une bonne cinquan- 
taine. Sorrt-ils, pour autant; en 
mesure d'imposer le maintien de 
Tun des leurs, Boutros Boutros- 
Ghali, au poste très convoité de 
secrétaire général de FONU pour., 
un second mandat de cinq ans ? 
Rien n'est moins sûr depuis que 
les Etats-Unis ont clairement indi- 
qué. que sa candidature a 
presque tout pour leur déplaire. 

Bien peu d'Etats africains -à 
l'exception peut-être des plus 
malades comme le Burundi et le 
Rwanda- critiquent la manière, 
dont M. Boutros-Ghali a géré les 
affaires du monde, notamment 
celles du continent noir. Son 
mandat a -été «globalement po- 
sitif», juge Casimir Oye Mba, 
chef de la diplomatie d'un pays 
- le Gabon - qui, dans le pré car- 
ré francophone, donne le ton. 
Cest dire que les uns et les autres 
se seraient félicités de voir l'ac- 
tuel secrétaire généra) de l’ONU 
conduire], en toute sérénité, sa 
mis sion à son tenue naturet 

prenant en compte un rapport 

des forces qui ne leur est pas fa- 


tagne. Mais aux Etats-Unis? «Aux 
Etats-Unis également», assure le 
diplomate égyptien, fl rite une sé- 
rié de sondages qui foraient état 
de la popularité des Nations unies 
dans l’opinion américaine. Si 
«aise de confiance U y a, c’est, 
dit-D, entre Fadministration et le 
Congrès au sujet de FONU ou direc- 
tement entre le Congrès et les Na- 
tions unies, mais pas avec l’opinion 
publique » américaine. 

Au reste, pour expliquer Je ma- 
laise que connaît FONU, ces pro- 
blèmes d’image et de communica- 
tion paraissent marginaux. Les 
difficultés actuelles des Nations 
unies ont des causes plus pro- 
fondes. Elles tiennent à cette 
phase de transition que traversent 
les relations internationales avec, 
à la fois, la fin de la guerre froide, 
-la globalisation des échanges et 
les phénomènes de rejet et de re- 
pR nationaliste et tribal que pro- 
duit cette dernière. «Avec la 
guerre froide, 3 y avait pour FONU 
un rôle évident de cadre de 
contact» (entre les deux camps) 
et, simultanément, d’accompa- 
gnement de la décolonisation. 

« Aujourd'hui les Etats ne savent 
pas. encore ce qu’ils veulent faire 
dis Nations unies, tout le monde est 
en train de patauger, observe le se- 
crétaire général ; le véritable pro- 
blème dépend des Etats membres. 
Veulent-Ôs une organisation forte 
ou bien une organisation qui sert à 
organiser des débats?». Face à 
une question de fond, qui n’a pas 
encore trouvé sa réponse, le se- 
crétaire général ria que « des pou- 
voirs et une influence {imites » et le 
loisir de mesurer à quel point la 
recherche d'un nouveau foie pour 
PONU ne constitue pas la priorité 
dés gouvernements. 

Car, si te) était le cas, ils n’au- 


vorable. les Etats africains 
semblent aujourd'hui se résigner 
à l'idée de « lâcher » M. Boutros- 
Ghali. «.a quoi sert tFailer irré- 
médiablement au-devant d’une 
situation de blocage, explique 
M. Oye Mb a, puisque les Etats- 
Unis nous ont avertis quTls oppo- 
seraient à tout coup leur droit de 
veto A la réélection de Factuel se- 
crétaire général de FONU ? » 
L'essentiel pour ne. pas perdre la 
face, :et contenter la Maison 
Blanche, n'est-il donc pas de 
confier le poste à un autre Afri- 
cain puisqu'il revient presque de 
droit pour le prochain mandat à 
un des leurs ? 

Aussi certains Etats africains 
- surtout au sem de la « famille » 
francophone - se sont mis en 
quête d'un candidat idoine à la 
succession de M. Boutros-Ghali. 

« Nous avons déjà deux ou trois 
noms en tête », assure le ministre 
gabonais, qui refuse de dévoiler 
leur identité. Lè- Ghanéen Kofi 
Annan, déjà sous-secrétoire gé- 
néral de l'ONU, chargé des opé- 
rations de maintien de là paix, 
compterait au nombre des impé- 
trahtt mais il 3 contre fui d'igné- , 
rer la langue de Molière. Cette | 
« faute* est-elle pardonnable? j 


Jacques de Barrin 


raient pas abandonné l’ONU dans 
la détresse financière sans pré- 
cédent qui serait aujourd’hui la 
sienne. « Nous sommes en faillite » 
financière, déclare Boutros Bou- 
tros-Ghali, qm y voit la marque du 
« désintérêt » des Etats à l’égard 
de L’Organisation. Ce manque 
d’attention et de motivation des 
Etats est d’ autant pins manifeste 
que les sommes en question, à P en 
croire, seraient ridicules. Au 
30 juin, les Etats membres de- 
vaient 2,6 milliards de dollars 
(près de 13 milliards de francs) à 
l’organisation - dont plus de 13 
milliard pour les seuls Etats-Unis. 
Le budget annuel de PONU est de 
1,2 milliard de dollars (près de 
6 milliards de francs). 

« Les problèmes liés 
à la globalisation 
des échanges 
humains et financiers 
ne pourront être 
résolus que dans 
une instance 
internationale » 


Le trou à combler devrait 
«Fêtre en cinq minutes, c’est une 
goutte d’eau », s’emporte le secré- 
taire général : « C’est moins que les 
pompiers ou moins que la police de 
New York, n’importe quelle multi- 
nationale pourrait nous donner ce- 
la en cadeau.» 

Paradoxalement, c’est au mo- 
ment où on loi conteste aussi 
chichement ses ressources que 
l’ONU serait, selon Boutros Bou- 
tros-Ghali, 1a plus indispensable : 
« Demain , la globalisation accélé- 
rée des échanges dans tous les do- 
maines - humains, financiers etc. - 
posera des problèmes qui ne pour- 
ront être résolus que dans une ins- 
tance internationale»; «on aura 
besoin de nous pour s’en sortir face 
aux nouvelles globalisations, l’ONU 
deviendra quelque chose d'essen- 
tiel. » Las, ce genre de vérité, « est 
dure à vendre au niveau national; 
cela n’intéresse ni les Parlements ni 
les opinions publiques », constate- 
t-ïL 

Le secrétaire général assoie 
s’être attaché à impliquer davan- 
tage dans la vie de l’ONU les 
« nouveaux acteurs importants » de 
la scène internationale de l'après- 
guerre froide, du Japon à l’Alle- 
magne, en passant par les puis- 
sances émergentes que sont la 
Chine ou quelques autres parmi 
les grands d’Asie, d'Afrique et 
d'Amérique latine, fl explique leur 
avoir tenu ce discours: « Si vous 
ne vous occupez pas des problèmes 
internationaux [en clair, de ce qui 
passe à l’ONU], vous risquez de les 
voir réglés par un ou deux grands 
Etais. » Mais pour les convaincre fl 
dit encore : « Cinq ans, cela ne suf- 
fit pas.» - 

Afstme Bassir Pour 
et Alain Frachon 


La Grande-Bretagne construira 
un missile de croisière 
avec la France et l'Allemagne 

LONDRES. Le gouvernement britannique devait annoncer, jeudi 25 
juillet, sa décision de choisir le missile de croisière Casom pour équi- 
per les avions de la Royal Air .force. Ce missile air-sol, qui porte une 
charge classique sur 200 à 400 ldi oro êtres et qui se dirige automa- 
tiquement sur sa cible avec une précision de quelques mètres, est dé- 
veloppé à partir d’an missile conçu à l’origine par 1e groupe français 
Matra, F Apache, déjà acquis par l’armée de l’air allemande (Le Monde 
du 18 juillet). Pour la version britannique. Matra a déridé de s’associer 
avec Britisb Aerospace. Les deux entreprises avaient, en mars, en pré- 
vision du choix du gouvern em ent britannique, pris l’initiative de rap- 
procher leurs activités dans le domaine des missi les- D’autre part, le 
premier ministre, John Major, a déridé de lancer l’étude d’un missile 
anti-chars à longue portée, auquel l’industrie française serait asso- 
ciée. Enfin, le gouvernement britannique a pris la décision de moder- 
niser sa flotte d’avions de patrouille maritime. Au total, ces trois ini- 
tiatives représentent un investissement global de quelque 80 milli ards 
de francs. 

Le général Lebed estime 
que l'élargissement de l'OTAN 
ne menace pas la Russie 

LONDRES. Alexandre Lebed, secrétaire du Conseil de sécurité russe, 
a estimé dans un entretien au Financial Urnes, publié jeudi 25 juillet, 
que rélargissement de l’OTAN aux pays d'Europe orientale ne re- 
présente pas une menace pour la sécurité de la Russie, contrairement 
à ce qu’affirment la plupart des dirigeants russes, dont Boris Eltsine. 
Interrogé sur la perspective d’une expansion de l’OTAN à l’est, 
Alexandre Lebed. arrivé troisième au premier tour de l’élection pré- 
sidentielle de juin, répond: « Personnellement. ; je suis serein devant 
cette question. (—) D’autres ont peut-être plus envie défaire de la propa- 
gande, mais je crois que la Russie ne peut tout simplement plus se mon- 
trer agressive. (~)La Russie ne projette de combattre personne, n en est 
réellement ainsi. Ce grand poing de l'OTAN est donc brandi pour des ba- 
tailles en Fair. » 

Le gouvernement turc appelle à l'arrêt 
des grèves de la faim dans les prisons 

ISTANBUL. Le ministre turc de la justice, Sevket Kazan, a appelé, 
mercredi 24 juillet, les grévistes de la faim dans les prisons à arrêter 
leur mouvement Deux autres détenus sont décédés, jeudi 25 juillet, 
dans les prisons d’Ankara et d’Istanbul, partant à cinq Je nombre de 
morts. Le ministre a promis que l’Etat n’aurait pas recours à la force 
contre les grévistes. M. Kazan a cependant exclu la fermeture de la 
prison de haute sécurité dTskisehir (centre), une des principales de- 
mandes des détenus. Le ministre a fait ces déclarations à l’issue-d’une 
réunion avec le gouverneur d'Istanbul, le maire et les directeurs de 
deux prisons de la ville. Bayrampasa et Umraniye, deux des princi- 
paux foyers du mouvement de grèves de la faim qui en est à son 
68 e jour. - (AFP.) 

DÉPÊCHES 

■ BOSNIE : la visite à La Haye du ministre de la justice des Serbes 
de Bosnie a été confirmée, mercredi 24 juillet, par le porte-parole du 
Tribunal pénal international pour l’ex-Yougoslavie (TPI), Christian 
Chartier. Le ministre, Marfco Arsovic, doit se rendre aux Pays-Bas, 
« au début de la semaine prochaine » pour des entretiens sur « fa coo- 
pération entre la Republika Srpska et le Tribunal », a indiqué M. Char- 
tier - (AFP.) 

■ ALGÉRIE : le président Uamme Zeronal a proposé, mercredi 
24 juillet, d’organiser, avant les législatives prévues en 1997, un ré- 
férendum sur le projet de réforme constitutionnelle, permettant 
d’écarter, de jure, les islamistes du jeu politique. - (AFP) 

■ SOMALIE : au moins 23 personnes ont été tuées et 35 autres 
blessées, mercredi 24 juillet, lors des combats dans le quartier sud de 
Médina à Mogadisdo. Selon des témoins, les forces du général Mo- 
hammad Farah Aîdid, principal chef de guerre, ont pris de nouveaux 
ter ritoir e s , aux troupes de leur rivai, le président autoproclamé AS 
Mahdi Mohammad. - (AFP.) 
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« Vache Me » : Londres prend des mesures destinées 
à prévenir la transmission de la maladie par le mouton 

Dans l'attente d'une décision communautaire, le gouvernement britannique joue la prudence 

U ministre de l'agriculture britannique, Dou- destinées à prévenir tout risque d'une éven- viande d'agneau ou de mouton, en précisant 
glas Hogg, a annoncé, mardi 24 juillet à la tuefle transmission de fa malade de fa « vache qui? préférait, cette fais, «« tromper dans le 
Chambre des communes, une série de mesures faite » (ou ESB) à travers la consommation de sens de la prudence ». 


LONDRES 

de notre correspondant 

Devant une assemblée dégarnie 
par la proximité des vacances par- 
lementaires et guère mobilisée sur 
cette affaire, M. Hogg a rendu pu- 
bliques les propositions faites par 
le Comité consultatif sur l’encé- 
phalopathie spongiforme (SEAQ, 
qui préconise : 1. de travailler en 
coopération étroite avec les parte- 
naires européens, nommément 
avec la France, à l’égard de la- 
quelle 0 n’a pas tari d’éloges ; 2. de 
retirer de la chaîne alimentaire hu- 
maine les cervelles de moutons de 
plus de six mors par la destruction 
des têtes (langue exceptée), dans 
l’attente d'une décision commu- 
nautaire; 3. d’entreprendre enfin 
de nouvelles recherches. M. Hogg 
et le SEAC ont réaffirmé : * 11 n’y a 
aucune menace directe pour la san- 
té humaine», et & ne s’agit que de 
« précautions en réponse à ce qui 
ne semble être qu’un risque théo- 
rique ». 

En fait, ces mesures s’applique- 


ront également aux chèvres - mais 
pas aux cervidés - et toucheront 
aussi la rate. Mais il n’est pas ques- 
tion pour le moment de retirer du 
circuit la moelle épinière, ou ces 
abats, dont les Ecossais raffolent 
sous 1a forme de haggis (panse de 
brebis farde). Elles ne seront pas 
mises en place avant septembre, 
au plus tôt, dans l'attente de la 
consultation des professionnels 
intéressés et de la rédaction des 
textes. Tout cela devrait être d’au- 
tant mieux accepté que ces me- 
sures sont faciles à appliquer, peu 
coûteuses, et que les Britanniques 
ne mangent pas de cervelle. 

Mais Francis Anthony, respon- 
sable de l’Association des vétéri- 
naires, tout comme le professeur 
Richard Lacey, qui avait été à 
l’avant-garde de la campagne 
contre la « vache folle », jugent 
ces mesures inutiles. Certes, 
M. Anthony reconnaît aux expé- 
riences de transmission de l’ESB 
au mouton un « intérêt scienti- 
fique», mais il affirme qu’il 


n’existe aucune preuve d’une aug- 
mentation récente de la trem- 
blante du mouton en France 
comme au Royaume-Uni. <Je suis 
praticien et je n’ai pas m de traces 
d’un nouveau système de maladie 
chez le mouton. Si les risques exis- 
taient, on aurait constaté une aug- 
mentation de la maladie chez les 
ovins depuis 1985. » 

• Quesnotts-aÊs • 

Le rapport du SEAC rendu pu- 
blic, mardi, est pourtant plus 
prudent □ reconnaît que les souris 
à qui ont été inoculés des tissus de 
cerveau et de rate des six moutons 
auxquels on avait transmis l’ESB 
(par voie orale ou intracérébrale) 
ont « développé une incidence éle- 
vée d'encéphalopathie spongi- 
forme». D rappelle que la produc- 
tion de « concentrés » alimentaires 
pour ovins est passée de 1 tonne 
cour 230 moutons en 1984 kl pour 
SC en 1992 et que, même si les fa- 
rines animales sont interdites de- 
puis juin 198S, une contamination 


Satisfaction mitigée des syndicats agricoles français 


CEST avec une satisfaction mi- 
tigée que les organisations profes- 
sionnelles agricoles ont accueil 
les diverses dérisions arrêtées par 
le conseil des ministres de l'agri- 
culture européens réunis à 
Bruxelles, les 22 et 23 juillet La 
FNSEA exprime * sa satisfaction 
puisque les décisions répondent au 
moins partiellement à nos revendi- 
cations », mais elle déplore « la fri- 
losité des instances communautaires 
face à la dimension des enjeux ». 
Pour le syndicat majoritaire, le fait 
de porter de- 400 000 à 
700 000 tonnes de viande bovine la 
quantité maximale autorisée en 
1996 pour les achats d’intervention 
est une bonne mesure qui • devrait 
permettre de gérer dés lajin de l'été 
le marché des broutards », ces 
jeunes bovins de 10-12 mois. En re- 
vanche, le Modef (proche du Parti 


communiste) estime que cette me- 
sure est insuffisante pour stopper 
la chute des prix et Q réclame des 
décisions pouvant « protéger le 
marché inférieur des importa- 
tions ». 

L’Assemblée permanente des 
chambres d’agriculture (APCA), 
elle aussi, demande de freiner « les 
importations d’animaux vivants » et 
regrette que les ministres n’aient 
pas adopté une « position claire sur 
la maîtrise de la production bo- 
vine», au-delà des mesures 
conjoncturelles. Elle plaide notam- 
ment pour «la transformation des 
veaux» (façon pudique de parler 
de leur abattage et de leur destruc- 
tion) âgés de quelques jours, issus 
des troupeaux de vaches laitières 
et qui encombrent le marché. 

La baisse du taux obligatoire de 
jachère (de 10 % à 5 %) - un sujet 


sur lequel Paris, très demandeur, 
s’oppose à l’Allemagne - est consi- 
déré comme une bonne avancée. 
L’APCA se réjouit surtout de 
l’abandon de la notion de « pénali- 
té » affectant les céréaliers qui au- 
raient dépassé en 1996 les surfaces 
autorisées. Fortement exporta- 
trice. la France va tenter de 
conquérir des marchés, par 
exemple la Chine. « La situation va 
s'améliorer », indique l'Association 
générale des producteurs de blé 
(A GPB) qui aurait souhaité un taux 
de « 0 % ». Selon PAGPB, la réduc- 
tion des surfaces en jariière in- 
demnisée va permettre un écono- 
mie, sur le buddget européen, 
d’environ 600 minions de francs. 
Autant donc pour faciliter F indem- 
nisation des éleveurs de bovins. 


Les méandres politico-financiers du monde bancaire russe 


LA TENSION monte dans le monde bancaire 
en Russie. En l’espace de quelques jours, la 
Tveniniversalbank s’est vu retirer sa licence par 
la Banque centrale et inkombank, cinquième 
établissement du pays par la taille de ses dé- 
pôts, jugé l’un des plus sérieux de la place, a 
pour sa part subi des retraits massifs. Cet éta- 
blissement fait même face à des rumeurs de 
faillite. Dans les deux cas, pourtant éloignés, se 
ccn jugent une série de facteurs financiers, 
économiques, et comme c’est souvent te cas en 
Russie, politiques. Le président de la banque 
centrale. Serguei Doubinine, illustrait récem- 
ment la crise bancaire en comparant les effets 
de l’argent et ceux de l’alccol : « dès que les 
gens reçoivent Je l'argent , ils commencent à 
boire beaucoup de vodka et à acheter n'importe 
quoi ». Ce même Sergueï Doubinine rétorque 
pourtant à ceux qui. depuis des mois, prédisent 
une crise bancaire majeure en Russie, que rien 
de tel ne se profile. Selon lui. l’univers des 2 100 
banques que compte aujourd’hui la Russie ne 
devrait être modifié qu’à la marge. Pourtant, 
depuis le début de l'année, 300 établissements 
se sont déjà vus retirer leur licence. 


Le climat financier russe explique les dé- 
boires de la Tveruniversalbank, dix-septième 
établissement du pays par le montant de ses 
dépôts. L'établissement, basé à T ver, à une cen- 
taine de kilomètres au nord-ouest de Moscou, 
a, tout comme la plupart des autres banques, 
réalisé de très importantes opérations sur le 
marché des emprunts publics, connus en Rus- 
sie sous l'acronyme GKO. 

DÉPENDANCE 

Selon André: IZartesov. directeur de l’Insti- 
tut d'analyse économique de Moscou, la dette 
publique intente s’est gonflée de 16 milliards de 
dollars <8C milliards de francs; au cours du seul 
premier semestre. Les reniements, réels des 
GKO. qui avaient atteint jusqu'à plus de 100%, 
en raison de la décélération de i' inflation et du 
maintien d'une prime de risque élevée sur Je 
marche obligataire russe, ont commencé à di- 
minuer sensiblement, amputant d'autant 1» 
profits des banques. Certaines banques, 
comme la TverureversaTcanic. auraient en outre 
réalisé, à perte, des opérerons spéculatives sur 
l'immobilier. Plus généralement. îa forte pro- 


portion de créances douteuses pèse sur les bi- 
lans bancaires. Nés pour la plupart très récem- 
ment. les établissements russes pratiquent peu 
les activités traditionnelles du monde bancaire 
- collecte de dépôts et octroi de prêts. Les pla- 
cements spéculatifs, un temps sur ie marché 
des devises, pois sur celui des obligations» enfin 
sur les secteurs jugés porteurs comme r immo- 
bilier. les rendent très dépendants de tout ren- 
versement de tendance. La véritable ouverture 
du marché des GKO aux étrangers, qui se tra- 
duira forcément par une chute de s rendements, 
sera donc source de pertes considérables. 

Ces établissements ont été par ailleurs ac- 
cusés tout au long de la campagne électorale 
d’allégeances politiques diverses. Leurs rivali- 
tés pour 1e partage des fleurons de l'économie 
n'ont pas cessé avec la réélection de Boris Elt- 
sine. Ainsi, Inkombank. qui avait dénoncé le 
programme de prêts bancaires à l’Etat eu 
échange de prises de participation dans les 
grandes entreprises du pays, entretiendrait des 
tiens étroits avec le général LebecL 


Rouslan Khasboulatov négocie la paix pour les Tchétchènes 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Alors que l’offensive militaire 
russe en Tchétchénie ne connaît 
pas de répit depuis plus de deux 
semaines, le président indépen- 
dantiste Zelinikban landarbiev a 
marqué un point dans sa guerre 
idéologique contre Moscou, par 
une désignation qualifiée de « sen- 
sationnelle » dans les médias 
russes : Parisien président du So- 
viet suprême russe. Rouslan Khas- 
boulatov, a confirmé, mercredi 
24 juillet, qu’il avait été nommé 
« chef du groupe des conseillers » 
de (a direction indépendantiste 
pour mener des négociations de 
paix avec Moscou. Une telle ma- 
noeuvre, au moment oü les tenta- 
tives de l’OSCE de renouer le dia- 
logue entre les belligérants se 
heurtent à l'intransigeance russe, 
permet au côté tchétchène de faire 
preuve de sa bonne volonté aux 


yeux de l’opinion russe. Rouslan 
Khasboulatov reste, en effet, per- 
çu comme « loyaliste * envers 
Moscou, au point que Boris Elt- 
sine loi-même avait envisagé de le 
désigner comme son représentant 
en Tchétchénie, passant f éponge 
sur l’épisode de la révolte année 
du Parlement russe qu’il avait co- 
dirigée en 1993. 

« Rouslan Imranoviïch est devenu 
plus intelligent », avait alors estimé 
le président russe. Mais le Kremlin 
a finalement choisi de miser sur un 
autre cheval, l’ancien chef du Parti 
communiste en Tchétchénie, Do- 
tou Zavgaev. Rouslan Kfusboula- 
tnv. après avoir constaté sur place 
l'impopularité profonde de ce der- 
nier et le large soutien dont 
jouissent les indépendantistes, a 
alors changé - une nouvelle fois - 
son fusil d’épaule. 

Lui qui avait soutenu, dans les 
faits et en parole, l'invasion mili- 


taire russe tout en se présentant 
comme un médiateur, s’est mis à 
réclamer un retrait total de l’ar- 
mée rosse de Tchétchénie (cou- 
plée avec un statut d’association) 
et à dénoncer avec virulence (e ré- 
gime ce Dokuu Zavgaev. Ce qui 
convenait parfaitement aux indé- 
pendantistes, inquiets du rôle ac- 
cru acquis par M. Zavgaev à la fa- 
veur du vide de pouvoir à Moscou, 
où Boris Eltsine, malade, s'entoure 
de rivaux avides de lui succéder. 

M. TchemornjTdinc et M. Lebed 
ri "hésiteront sans doute pas à s’ac- 
cuser réciproquement de « broder 
ies inaèrèts de la Russie » au cas où 
Tus ou Vautre chercherait à mar- 
quer des points en faisant La paix 
es Tchétchénie. Un proche du pre- 
mier ministre a déjà accueilli par 
des sarcasmes la première exi- 
gence de M. Khasboulatov pour 
mettre fin aux combats: une ren- 
contre personnelle avec Boris Elt- 


sine. Un proche du général Lebed, 
te nouveau ministre de la défense, 
Igor Radionov. a pour sa paît évo- 
qué. mercredi, ta « possibilité » de 
« traiter la plate sanglante » de 
Tchétchénie - une expression cal- 
quée sur celle de Mikhaïl Gorba- 
tchev annonçant Je retrait de ses 
troupes d'Afghanistan. 

Mais, en attendant que la situa- 
tion à Moscou s’éclaircisse, les in- 
dépendantistes ont répondu aux 
tirs aériens et d'artillerie russes 
par leurs propres raids sur les ar- 
rières des troupes adverses. En 
outre. Os dénoncent te recours aux 
attentats terroriste* menés récem- 
ment contre des gares russes, qui 
sont fièrement revendiqués par 
l'intempestif commandant Satman 
Radouev, lequel joue un rôle mar- 
ginal au sein de la direction tché- 
tchène, 

Sophie Shihob 


L'administration 
européenne menace 
de se retirer de Mostar 

Les Croates refusent ie résultat des élections 


dans les chaînes de production 
« pourrait avoir eu lieu ». S les cas 
de tremblante sont en baisse et si 
tes dentiers n'avaient aucun Ben 
avec l’ESB, «on ne dispose pas en- 
core d’études suffisamment repré- 
sentatives». 

«B est donc possible que des fa- 
rines animales aient transmis VESB 
à des ovins. Les quesù'ons-dés sont: 
1. rétendue de l’infection, si elle a 
eu lieu : 2. si elle a pu conduire à 
une transmission suffisante de 
l'agent de FESB pour être devenue 
une infection endémique. (—) Si les 
études devaient démontrer qu'une 
partie du cheptei ovm est atteint de 
manière endémique, les risques po- 
tentiels pour les humains ne pour- 
raient plus être regardés comme mi- 
neurs, comme cela a été le cas dans 
le passé, et des mesures pour proté- 
ger la santé publique devraient cer- 
tainement être envisagées », ajoute 
te SEAC qui conclut en affirmant : 
* L’incidence d’une tremblante au 
Royaume-Uni ne sera pas accep- 
table à long terme », et Q faut envi- 
sager «delà contrôler et de l’éradi- 
quer». 

Le mouton est au mains aussi 
important que le bœuf, dans l’ali- 
mentation des Britanniques, qui 
en consomment 53 kilos par per- 
sonne et par an (contre 103 en 
1964). Le gigot et les côtelettes 
sont, comme le rôti de bœuf, le 
roast, des traditions sacrées. Qui 
plus est, le cheptel de 42771000 
têtes -dont la moitié d’agneaux de 
moins d'un an- est en augmenta- 
tion (353 millions en moyenne en 
1984-1986). Ü fiait vivre 100 000 fle- 
venrs dans 88 370 fermes et a rap- 
porté 280 millions de livres ster- 
ling, soit 2^5 milliards de francs, 
en devises, en 3995. Q s'agit d’une 
exportation en progression 
constante, puisqu’elle a pratique- 
ment triplé en direction de r Union 
européenne en dix ans', pâmant dé ' 
60000 tonnes à 174 000. Et la 
France est le premier consomma- 
teur de mouton britannique. 

Patrice de Beer 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

L’administration de l'Union eu- 
ropéenne à Mostar a annoncé, 
mercredi 24 juillet, qu’elle pourrait 
quitter la ville si tes Croates conti- 
nuent de refuser le résultat des 
élections municipales. Le 30 juin, 
la liste bosniaque « Mostar uni- 
fiée » de Safet Orucevïc, le maire 
musulman, avait emporte te scru- 
tin face à la liste séparatiste du 
maire croate, Mijo Brajkovïc. Le 
porte-parole de l’UE à Mostar a in- 
diqué que son administration avait 
proposé, à contrecœur, un retrait, 

fanrik <jm»lw! /ÿintyp fnn fiimawrf 

qu’üs quitteraient Mostar le 4 août 
si les Croates ne respectaient pas 
leurs engagements. - 

Le nouvel administrateur. 
Sir Martin Garrod, n’aura pas at- 
tendu longtemps pour essayer de 
clarifier une situation extrême- 
ment complexe, et dangereuse 
pour la diplomatie occidentale. 
Nommé le 15 juillet poux six mois. 
Sir Martin Garrod est un expert de 
la question mostarienne, puisqu'il 
est arrivé avec la première équipe 
européenne en juin 1994. Cet an- 
cien officier des commandos bri- 
tanniques, spécialiste du' rensei- 
gnement, est connu pour son 
franc-parler et ses décisions par- 
fois tranchantes, n ale soutien des 
diplomates présents au sein de 
l’administration européenne, 
souvent dégoûtés par l'impuis- 
sance de l’UE à mettre an pas tes 
extrémistes croates. 

échec ' 

L’hypothèse d’un départ de 
l'Union européenne de Mostar est 
violemment critiquée par Saraje- 
vo. « Un retrait bénéficierait uni- 
quement à la miÿw croate, et il lése- 
rait toute la population de la vide», . 
a affirmé Mixza Hajric, un porte- 
parole de là présidence bosniaque. 
M. Hajric se dit convaincu que 
« seule une pression des Européens 
sur le président croate Franjo liidj- 
man peut faire changer de position 
les extrémistes croates ». Sarajevo 
espère que TUE va rester à Mostar, 
et poursuivre sa mission de réuni- 
fication de la. ville, qui se solde 
pour l’instant par un échec totaL 

Les Croates ont en effet refusé 
de participer au premier conseil 
municipal mixte, arguant d’une 
anom alie dans le déroulement du 


scrutin. Il était en fait hors de 
question d’aller entériner l’élec- 
tion* de Safet Orucevïc comfflqj^ 
maire unique d’une Mostar «réu- 
nifiée », même à M. Orucevïc ne 
serait de toute façon devenu qu’un 
maire théorique. La ville, elle, se- 
rait restée divisée par la simple 
pression des polices na ti o n alistes, 
notamment de la police croate, qui 
v rille scrupuleusement à la sépa- 
ration ethnique des communau- 
tés. 


Ce boycottage des premières 
institutions élues deTaprès-guene 
met en danger le processus de 
paix. Un départ de 1TJE serait sans 
doute catastrophique pour Mos- 
tar, où tes tensions sont déjà rives, 
et pour la construction de la Fédé- 
ration croato-musuhnane, bien 
que cette dernière soit placée sous 
Tétroit contrôle de Washington. 

Les Croates réclament à présent 
la création d’une «administration 
municipale temporaire » jusqu’aux 
élections générales de septembre 
prochain, mais leur désir profond 
est que ies Européens quittent 
Mostar. Us auraient ainsi le champ 
libre afin de poursuivie la division 
de la riQe. Cad Bildt, te haut repré- 
sentant international en Bosnie, 
juge la situation « très inquié- 
tante ». M. BDdt indique : « Zagreb 
a un rôle important à jouer pour ré- 
soudre ce problème», renvoyant là 
balle dans te camp du président. 
Tnd jman, qui soutient ardemment 
les séparatistes croates d'Herzégo- 
vine. 

La situation est préoccupante, - 
no tamment parce que Mostar de- 
vait Être un test avant ie scrutin du 
14 septembre en Bosnie-Herzégo- 
vine. Cette crise devrait permettre 
. de voix si tes Occidentaux ont ies 
moyens d’exiger te respectées ré- 
sultats 'éTecfôraux. Sarajevo s'in- 
terroge sur le sens de l'annonce 
brutale de Martin Garrod. L'admi- 
nistrateur a-t-fl pris seul la'-déd- 
sion de placer l’UE devant ses res- 
ponsabilités ? Ou a-t-il exprimé * 
une volonté européenne de quitter- 
la ville, offrant ainsi au camp 
croate toute liberté d'attiser tes 
haines interethniques et de 
contester la poursuite du proces- 
sus de paix? . 

Rémy Ourdan 


Belgrade et de Sarajevo signent 
trois accords économiques 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

La Yougoslavie (Serbie et Mon- 
ténégro) et la Bosnie-Herzégo- 
vine ont sig n é, mercredi 24 juil- 
let, trois accords économiques, 
présentés comme une reprise des 
tiens entre Belgrade et Sarajevo. 
Aucun progrès n’a cependant été 
enregistré sur te plan politique, 
entre ces deux pays ennemis qui 
s’étaient reconnus mutuellement 
kns de b signature de raccord 
de Dayton. Le rétablissement de 
relations diplomatiques n’est tou- 
jours pas à Tordre du Jour. La 
Serbie a apparemment posé deux 
conditions, inacceptables pour 
Sarajevo. 

La première est que la Bosnie- 
Herzégovine retire sa plainte 
pour «agression et génocide» in- 
troduite contre b Yougoslavie 
auprès de la Cour internationale 
de justice (CIj) de La Haye. La 
seconde condition, selon le mi- 
nistre bosnocroate des affaires 
étrangères, Jadranko Prlic, est 
que Sarajevo reconnaisse Bel- 
grade comme unique successeur 
de Tancienne fédération yougo- 
slave (RFSY) alors que les répu- 
bliques indépendantes actuelles 
se battent justement pour te par- 
tage des biens yougoslaves. 

Les trois accords portent sur la 
suppression des visas, le rétabüs- 
sement des lignes téléphoniques 
et du trafic aérien, ferroviaire et 
routier, ainsi que sur Touverture 
de chambres de commerce dans 
tes capitales respectives. S'ils 
étaient surfis <f effet, 3s seraient 
très importâtes. pour recréer des 


item entre Serbes et Bosniaques, 
et fis contribueraient à isoler un 
peu plus Pale, le fief des sépara- 
tistes serbes bosniaques- Bel- 
grade s’est satisfait de la* «stabili- 
sation de la situation dans la 
région», tandis que Sarajevo esti- 
mait qne « l’élan créé est 
énorme ». « Une page est tour- 
née », a conclu John Menzies, 
T ambassadeur américain en Bos- 
nie. 

ounques 

De sources diplomatiques, on 
craint toutefois qne c es ymyfa 
ne soient qu'« un coup d’épée 
dans l’eau », tant que 1e fossé de- 
meure au niveau politique. La 
rencontre entre le président 
serbe. Slobodan : Müoseric, et le 
vice-président bosniaque, Ejnp 
Ganic, a eu lien sons la pression 
du médiateur américain, Richard 
Holbrooke, qui eu avait négocié 
tes modalités, Ion de sa tournée, 
la semaine dernière. 

La visite de M. Ganic en. Serbie 
a été critiquée de toutes parts. 
Les ultranationalistes serbes, â 
Me et à Belgrade, ont signalé 
leur mécontentement face à ce 
qui équivaut, à leurs yeux, à une 
reconnaissance de l'Etat de Bos- 
nie-Herzégovine. pour leur part, 
tes opposants bosniaques démo- 
crates ont dénoncé la «main ten- 
dw»à Slobodan Müoseric, au 
*noment oü les enquêteurs du 
Tribunal de La Haye continuent 
d exhumer les corps de Musiri- 
oans dans la région de Srebreni- 
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L’Union européenne prend des dispositions 
pour contrer la toi américaine Helms-Burtor 


La proposition de la Commission devra être adoptée à l'unanimité par les Quinze 

k poÜ&yie Ai Conseil des mk ment la lot «eftn^Bœton (pi permet aux Améri- tiennes^) faisant des affaires avec Cuba. Les États- 

tte étrangères, reçu te ISjiaet, cakis de sanctkxmer les entreprises européennes Unis envisagent cfautre part une deuxième toi vï- 

rumon européenne se prépare à contrer efficace- (maïs aussi canadiennes, mexicaines, colom- sarti cette le commerce avec lirai et La L&ye. 


. BRUXELLES 

1 (Union européenne) 
de notre correspondant 

LTJmon européenne (UE) consi- 
dère les interventions extra-territo- 
riales rendues possibles par la toi 
américaine Hehns-Bnrton comme 
parfaitement contraires à la règle 
internationale et donc comme inac- 
ceptables. EBe se montre d’autant 
plus roquÊte que B1Q Cfintm vkart 
d’annoncer son i nte nti on de signer 
le projet de loi D’Amato, qui est de 
même nature, mais vise, hri, r&an et 
ia Libye. Deux pays où, par 
exemple, les intérêts français sont 
beaucoup plus importants qu’à 
Cuba. 

Mercredi, la Commission de 
Bruxelles a donné son accord à nn 
projet de règlement dont Fotyet se- 
^précisément d*in ta ilii e ans en- 
treprises européennes de se plier 
aux injonctions qui leur seront 
adressées par la justice américaine 
au titre de la loi Hehns-Burton. 
CeBe-ri, permet aux sociétés améri- 
caines qui ont été victimes du ré- 
gime castriste de poursuivre des en* 
treprises de pays tiers «trafiquant» 
avec des compagnies cubaines 
s’étant emparées de leurs avoirs. 

Dans le projet européen, les en- 
treprises communau tair es qui, en 
app Krarîrtn du chapitre 3 de la loi 
Helms-Burton, s’acquitteraient 
d’une amende on bien s’efforce- 
raient d’aboutir à une transaction 
avec leur, a dversaire américain, se- 
raient sanctionnées par les tribu- 
naux européens. L’objet dn règle- 
ment européen est d’empêcher 


r application d’une loi américaine 
jugéeiüégale. - 

Ce refus de coopérer ainâ imposé 
aux entreprises de FUE ne sera pas 
sans conséquence : elles seront pro- 
bablement lourdement condam-. 
nées eux Etats-Unis. Le règlement 
en cours d’adoption leur f ou rnir a 
une couverture légale. La jnstice eu- 
ropéenne lem permettra derécupé- 
rer leur mise en se seyant sur les 
avoirs détenus- par les plaignants 
américains au sein de l’UE. Le 
16 juillet, le président Oinùm avait 
suspendu pour sâ mois ce chapitre 
3 de la loi Hebn^Burton, mais dans 
des ternes qui n’avaient qu’à moitié 
rassuré les Européens, d’où leur 
contre-oflfiaiâve actuelle. 

Le projet de règlement n’a pas été 
formellement approuvé mercredi 
; par la Commissrôn et Sir Leon Brit- 
tan, le Co mm issa i r e chargé des af- 
fairés co ntmeirialeft a été habilité à 
achever la mise au point du texte. 
Cette procédure en deux temps 
tient à la nécessité te convaincre les 

Britannkjues. Certains, au Royaume 
Uni, tout en reconnaissant la néces- 
sité de s'opposer à fimtiative améri- 
caine,. redoutent, que le règlement 
en question signifie une nouvelle 
extension des compétences 

c mnimirtiinlarm^ .. 

Cet obstade devrait pouvoir être 
levé sans trop de difficultés : le 
15 juiBet, MalcriznRifitind, Je Secré- 
taire au Foreign office, avait critiqué 
avec sévérité la démarche améri- 
caine, sans rien trouver à redire à 
ridée alors déjà exprimée de foire 
jouer une «législation miroir » en 


Europe. Une fois prête, la proposî- 

tion de la fYwmnfccirtn sera s mrmîse 

aux Quinze, qui doivent l’adopter à 
. Fananinrité. Ce vote devrait interve- 
nir lors d'une des p rem i ères réunion 
du Conseil des ministres de l'Union 
en septembre- Le règlement est ré- 
digé de telle manière qull pourra 
comrer les effets aussi bîm de la loi 
D’Amato que de la loi Heims-Bur- 
ton. 


La Commission 
envisage d'interdire 
aux entreprises 
européennes 
de sè plier aux 
injonctions 

de la justice américaine 
au titre de la loi 
Helms-Burton 


La contre-offensive européenne 
ne se timite pas au chapitre 3 de la 
loi Hehns-Burton. Les experts de 
FUE (comité de F article 113) ont dé- 
libéré récemment sur les suites à 
donna - à la procédure en cours de- 
vant F Organisation mondiale du 
commerce (OMC). A la rentrée, 
FUnion demandera l'instauration 
d’on «panel ». c’est à dire d’une ju- 


WASHINGTON 
de notre correspondant . 

La rencontre a eu Beu, voki quel- 1 ^ 
ques jouis, à Gaithmburg, dans le c 
Maryland. Les membres du camefl 
consultatifs de la Food and Dnig Ad- 
ministration (FDA) avaient été re- 
groupés dans un hôtel étroitement 
survente par la pobce. Avant (Tenir 
baïquei dans un mimbus, ils durent 
montrer une pièce d’identité et si- 
gner un registre.. Le convoi passa 
ensuite un barrage de pofice, et arri- 
va à Fîmrneuble sans fenêtre où de- 
vait se tenir la réunion. Après distri- 
bution des badges, les participants 
furent inspectés par un dâectenr de 
métal H y eut {dussèôrs votes : par 6 
voix et 2 abstentions, les huit 
membres de la comrcrissicm déci- 
dèrent (pie les avantages de la pflule 
abortive RU. 486 remportaient sur 
ses inconvénients. Et' par 6 voix 
contre 2, ils conclurent que F étude 
réafîsée en Rrance auprès de 2480 
femm es ayant irtQisé le RU486 était ' 
suffisante pour justifier une 
commercialisation aux Etats-Unis. 

Huit ans après la France, qui a 
commercialisé la jpüufe abortive en 
septembre 1988, FÀmérique pour- 


rait donc foire de même. La FDA 
n’est certes pas liée par les re- 
commandations de son conseil 
consultatif, mais il est probable 
qu'elle se prononcera dans le même 
sais. Les précautions pondères ex- 
traordinaires qui ont entouré le 
processus de dérision .s'expliquent 
par le caractère hautement polé- 
mique de la question de Favorte- 
ment 

CAMPAGNES D'INTIMIDATION ; 

Les (Stéqoes où Fou pratique rta- 
tenuptkm volontaire, de grossesse 
qui ont été assiégées par des ma- 
nifestants belliqueux ne se 
ctomptentpitas. Des (firaiioes de pra- 
ticiens ont eu à subir des cam- 
pagnes d’intimidation, voire des 
brutalités physiques, de la part 
d’ «ultras * appartenant au <*amp 
.des" «pro-tffè J», -et nombre d’entre 
eux se déplacent aujourd'hui aimés. 
L’éven tuefle légalisation du RU 486 
risque d’exacerber encore plus le 
débat sûr l'avortement 

Les laboratoires Roussel-Udaf, 
qui fabriquent la molécule en 
ftance, ainsi que leur maison-mère 
allemande Hoescht, échaudés par 


les procès et le boycottage dont ils 
ont été victimes dans les années 80, 
ont cédé, eu 1994, leurs droits d’ex- 
ploitation aux Etats-Unis an Popu- 
lation CouncB, organisation de re- 
cherche à but non lucratif sur le 
planning fomfiïaL CeBe-d a, à son 
tour, créé « Advances in Health 
Tfedmology », une société qui sera 
chargée de la Commeraafisaticm. Si 
la FDA approuve définitivement le 
RU 486, le nom du distributeur sera 
connu, mais celui du fabricant res- 
tera secret. 

. De nombreux articles ont été pu- 
bliés dans la presse américaine pour 
souligner que la molécule, adminis- 
trée par vote orale avec une prosta- 
glandine (qui provoque la contrac- 
tion de Futérus, et donc FexpaEsïon 
de Tembiyan), était efficace à 95%, 
ri elte était administrée avant la sep- 
tième semaine de grossesse. La 
crnnmerciaHsatfon du RU 486 pour- 
rait profondément modifier les 
termes du débat sur r avortement 
aux Etats-Unis. Devant les menaces 
des groupes anti-avortement, le 
nombre des médedns acceptant de 
pratiquer des IVG a régressé de plus 
de 20% en -dix ans, pour atteindre 


2400, séton l'institut Alan Guttma- 
cher, favorable au droit à Pavoite- 
ment 

QueJque 1,3 million d’avorte- 
ments ont été pratiqués en 1993, se- 
lon les statistiques fédérales, contre 
1,4 müBon trois ans phis tôt. En per- 
mettant aux femmes d’avoir re- 
cours à HVG dans la discrétion du 
cabinet d’un généraliste ou (Tun gy- 
nécologue, et non plus dans le 
cadre de cliniques spécialisées pla- 
cées de facto sous haute surveil- 
lance de manifestants parfois vio- 
lents, le RU 486 devrait encourager 
davantage de médecins à pratiquer 
des IVG. Pour tes femmes ayant dé- 
ridé d'interrompre leur grossesse, il 
s’agît également d’une alternative 
«douce » à Pavorteroent par voie 
opératoire. 

C’est bien ce qui inquiète les 
groupes anti-avortement, qm dis- 
posent (F une forte influence au sein 
du Parti tépuMcaia De son côté, 
F administration démocrate sou- 
haite manifestement que la FDA 
donne son feu vert avant réfection 
présidentielte du 5 novembre. 

Laurent Zecchird 


Une intoxication alimentaire 
affecte des milliers 
de personnes au Japon 

Le gouvernement envisage des « mesures nationales » 


ridiction d’arbitrage, afin de foire 
mettre en exergue le caractère iné- 
gal de la législation américaine an 
regard des règles de POMC 
Enfin la riposte à Fartide 4 de la 
loi Hehns-Burton est également en 
train de s’organiser: il s’agit de la 
disposition, déjà appliquée, qui per- 
met d'interdire aux dirigeants des 
entreprises incriminées Faccès au 
territoire américain. Des contre- 
mesures du même cadre pourront 
être prises par les autorités natio- 
nales de FUE - mais de manière 
coordonnée - à Fégard de respon- 
sables de compagnies d’outre- 
Atiantique. 

Philippe Lemaître 

■ L’ADMINISTRATION améri- 
caine a annoncé, dans un 
communiqué publié mercredi 
24 juillet, la création d’un Centre 
de surveillance des accords 
commerciaux (Vrade Compliance 
Cadet , ) chargé de contrôler, d’en- 
quêter et d’évaluer la bonne appli- 
cation par des pays tiers des ac- 
cords commerciaux bilatéraux 
comme multilatéraux. Le centre 
collectera des informations auprès 
des ambassades américaines à 
rétranger et des associations pro- 
fessionnelles. Geste de méfiance à 
rencontre de FOMC (Organisation 
mondiale du commerce), la créa- 
tion de cet organisme avait été 
préconisée par l’administration 
démocrate peu de temps après 
r arrivée de BiD Clinton à la Mai- 
son Hancbt - (AFP) 


TOKYO 

de notre correspondant 

Sans prendre les proportions so- 
ciales et économiques de la mala- 
die de la * vache folle », une in- 
toxication alim entaire que certains 
scientifiques qualifient déjà 
dV épidémie » prend, au Japon, 
une ampleur alarmante. Coup sur 
coup, trois personnes sont mortes 
-un homme de cinquante- six ans, 
une femme de quart e-ving-rinq 
ans et une enfant de dix ans - au 
cours des derniers jours, portant à 
sept le nombre des décès. Depuis 
juin, près de neuf mille personnes 
ont été intoxiquées, essentielle- 
ment dans la région du K ans ai 
(Osaka-Kyoto). Le gouvernement 
a décidé, mardi 23 juillet, la forma- 
tion d’une commission interminis- 
térielle spéciale. «Des mesures na- 
tionales s'imposent», a déclaré le 
premier ministre, Ryutaro Hashi- 
moto. 

Dans la ville de Salai règne une 
grande nervosité. 6 000 personnes, 
dont un grand nombre d’écoliers - 
vingt sont dans un état grave-, 
ont été Intoxiquées apparemment 
par les repas servis dans les can- 
tines. La municipalité multiplie les 
appels à partir d’un petit avion 
pour inviter les habitants à respec- 
ter les mesures élémentaires d’hy- 
giène, à laver soigneusement les 
denrées alimentaires et à ne rien 
manger qui ne soit pas cuiL 

RETARDS 

Si le responsable de cette intoxi- 
cation - le bacille 0-157 - a été 
identifié, les spécialistes n’ont pu 
jusqu’à maintenant déterminer 
l’origine de la contamination. 
Mercredi, le résultat des examens 
menés sur la nourriture- distribuée 
dans 90 écoles de Sakai a été pu- 
blié. Aucun des 1 352 aliments ana- 
lysés ne contenait le bacille, pas 
plus que les poussières recueillies 
dans les cuisines ou l’eau donnée 
aux enfants. 

Le bacille 0-157, découvert en 
1982, aux Etats-Unis, semble, dans 
le cas nippon, particulièrement vi- 
rulent: II est à l’origine de la mort 
de 17 personnes au Canada en 
1993-1994, mais c’est la première 
fois qu’il fort autant de victimes. 

Commençant à se manifester 
par des crampes d’estomac, fl pro- 
voque des symptômes compa- 
rables à ceux de la dysenterie, ac- 
compagnés de vomissements et de 
saignements des parois intesti- 
nales puis de dysfonctionnement 
des reins, fl semble qu’il puisse se 
transmettre (Tune personne à une 
autre par les selles mais aussi par 
l’eau des piscines, par exemple. 
Même une fois que les colibacilles 
ont été éliminés chez un malade, 
tour toxicité demeure. « La dysen- 
terie peut généralement être maîtri- 
sée par des mesures d'hygiène, mais 
ce n'est pas le cas du bacille 
0-157», estime Toshio Shimada, 
chef du laboratoire des infections 
Intestinales à l'Institut de la santé 
publique. 


Le barifle a été détecté dans des 
foies d’animaux, souvent mangés 
crus au Japon en été. Depuis lors, 
la consommation de viande a bais- 
sé de 10 % ainsi que celle du pois- 
son cru, mets prisé sü en fut des 
japonais. Mais fl n’a été découvert 
aucune autre piste, fl est rare, font 
valoir les experts, de mettre autant 
de temps - près de deux mois - à 
découvrir les agents de transmis- 
sion d’un bacille qui affecte un si 
grand nombre de victimes, de sur- 
croît concentrées dans une région. 
Si Je Kansai est particulièrement 
affecté, une quarantaine de pré- 
fectures présentent aussi des cas 
d'intoxication. 

Prèsde9000cas 
depuis le 29 mai 

Le premier ministre, Ryutaro 
Hasbimoto, a décidé, mercredi 
24103101, la mise en place d’une 
cellule de crise chargée de 
prendre des mesures destinées à 
enrayer la propagation de Ffn- 
toxicatlon par le co&badQe 0-157. 
Four Finstant, le gouvernement 
se refuse à qualifier Fintoxication 
d’épidémie, ce qui supposerait 
PisoJement des victimes. 

Mercredi, 8 945 personnes 
avaient été intoxiquées, dont 523 
étalent hospitalisées (28 étant 
dans un état critique). L’intoxica- 
tion s’était déclarée, le 29 mal, 
dans la ville (TOkn (préfecture 
d’Okayama). Le 1 er juin, une éco- 
lière (TOtai décédait. Le 14 juillet, 
2 691 enfants étaient intoxiqués à 
Sakai (région dn Kansai). Le 
17 juillet, le nombre des malades 
à Sakai passait à 5 294. puis à 
5 939, deux jours pins tard. Le 
21 jnillet, nn homme de cin- 
quante-six ans, résident dë'Kyo- 
to, mourait à son toux Le 23 juil- 
let, deux nouveaux décès étaient 
déclarés: ceux d’une femme de 
quatre-vingt-cinq ans à Kastahva- 
ra (Kansai) et d’une fillette de dix 
ans(Sakajy 


Des critiques s’élèvent contre le 
ministère de la santé, dont la res- 
ponsabilité est déjà mise en cause 
dans la contamination des hémo- 
philes par les virus du sida, et qui a 
tardé à prendre au sérieux l’intoxi- 
cation par le coflbarifle 0-157, trai- 
tée au départ comme une simple 
grippe intestinale. L’insufosance 
des mesures d’hygiène dans la 
confection des repas servis dans 
tes cantines des écoles et préparés 
à l'extérieur par des entreprises 
spécialisées est aussi mise en 
cause. Dans un pays aussi obses- 
sionnel que peut l’être le Japon 
vis-à-vis des questions d'hygiène, 
l’intoxication encore mystérieuse 
par le colibacille 0-157 pourrait 
être de nature à provoquer une 
psychose. 


Philippe Pons 


Si vous voulez savoir à quoi jouent 
les athlètes olympiques avant et après les Jeux, 
c’est facile, c’est sur La Cinquième. 


‘Déclics d’été : spécial Atlanta” Du 29 juillet au 2 août à 15H30. 


Comme chacun sait, les Jeux Olympiques , c'est tous les 
quatre ans. Que font entre-temps les athlètes , c'est ce que 


5 


Déclics d'été cous propose de décourrir. Regarder entre les 
Jeux, c'est encore une autre façon de regarder les Jeux... 


La Cinquième 

On en apprend tous les jours 
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LE MONDE / VENDREDI 26 JUILLET 1996 


jushœ La nomination de Jean- 
François Burgelin et d'Alexandre 
Benmakhlouf, mercredi 24 juillet en 
conseil des ministres, respective- 
ment aux postes de procureur géné- 


ral près la Cour de cassation et de 
procureur générai près la cour d'ap- 
pel de Paris, a suscité de nom- 
breuses réactions. * Le gouverne- 
ment poursuit avec obstination la 


mise en piaœ de l'Etat RPR à fa tête 
de la Justice, a estimé le Parti soda- 
liste, tandis que le Syndicat de la 
magistrature (SM. gauche) a quali- 
fié ces nominations de « coup de 


force du pouvoir exécutif ». • PLUS 
MODÉRÉE, l'Union syndicale des 
magistrats a considéré que la nomi- 
nation du directeur de cabinet du 
garde des sceaux au poste de pro- 


cureur général de Paris est x dansla 
logique institutionnelle ». ^ L'AS- 
SOCIATION profession nefle des ma- 
gistrats (APM. droite) a fait part de 
sa satisfaction. 


Les magistrats divisés après la nomination de MM. 



Tandis que le Parti socialiste s'inquiète de la mise en place d'un « Etat RPR » à la tête du parquet, l'avis des syndicats professionnels diverge : 
le Syndicat de la magistrature (gauche) crie au « coup de force » , mais l'USM (modérée) se refuse à tout procès d'intention 


MÊME ATTENDUE, la nomina- 
tion de Jean-François Burgelin et 
d'Alexandre Benmakhlouf, deux 
magistrats très proches du pouvoir, 
mercredi 24 juOlet en conseQ des 
ministres, aux deux plus hauts 
postes du ministère public en 
France, a suscité une volée de réac- 
tions critiques. Le Parti socialiste, 
par la voix de son délégué national 
à la justice, Marie-Pierre de La 
Gontrie, a concentré ses attaques 
sur la nomination de r actuel direc- 
teur du cabinet du garde des 
sceaux, Alexandre Benmakhlouf, 
au poste de procureur général près 
la cour d’appel de Paris. «Le gou- 
vernement poursuit avec obstination 
(_) la mise en place de CEtnt RPR à 
la tête de la justice », indique le 
communiqué du PS. « Toute la hié- 
rarchie du parquet de /bris, compé- 
tente sur l’ensemble du territoire et 


bien entendu sur Pa ris et sur ITle-dc- 
France, qui se trouve directement 
concernée par les affaires du finan- 
cement du RPR, est donc , au- 
jourd’hui, occupée par des magis- 
trats très proches du pouvoir. » 

La nomination de l’ancien pro- 
cureur général de Rouen, Gabriel 
Bestard, au poste de procureur de 
la République à Puis, rendue pu- 
blique en pleine polémique judi- 
ciaire sur r appartement du premier 
ministre (Le Monde du 1 er novembre 
1995), avait déjà suscité la méfiance 
de l'opposition, renforcée depuis 
par les décisions de classement suc- 
cessivement prises par le nouveau 
procureur dans les affaires immobi- 
lières concernant MM. Juppé, fon- 
draud, Cabana et Tiberi, tous 
membres du RPR. Outre les nomi- 
nations de MM. Benmakhlouf et 
Burgelin, le gouvernement a égale- 


ment promu plusieurs magistrats 
du parquet qui ont eu à connaître 
des affaires hautement « signa- 
lées »: Jean- François Lorans, pro- 
cureur de la République de Gre- 
noble, devient procureur général 
de Besançon ; Jean-Amédée La- 
thoud, procureur de la République 
de Lyon, et Jean-Louis NadaL pro- 
cureur général de Lyon, deviennent 
respectivement procureur général 
de Riom et d’Aix-en-Provence. 
Cest 1e dire cte ur des affaires crimi- 
nelles et des grâces au ministère de 
(a justice, François FaUetn, lui aussi 
réputé proche de M. Toubon, qui 
est nommé à la tête du parquet gé- 
néral de Lyon. Son remplacement à 
la tête de la direction la plus sen- 
sible de la chancellerie n'est pas en- 
core connu. 


Pierre Mérand à la tête du 5GPC 


Le procureur général d 1 Aix-en-Provence, Pierre Mérand, succède à 
Bernard Ch aile à la tête du service central de prévention de la cor- 
ruption (SCPQ. Créé en 1993 et placé sons Pautorité da garde des 
sceaux, ce service rend des «avis» juridiques sur les faits que loi 
soumettent, entre autres, tes collectivités. Le poste de M. ChaDe était 
vacant depuis le 12 décembre 1995, date à laquelle 0 avait été nom- 
mé conseiller à la Cour de cassation. 

A soixante-deux ans, Pierre Mérand prend les rennes d’un service 
controversé. Le n juillet 1995, le SCPC avait été saisi par des élus so- 
cialistes pour rendre un avis sur le cas de Pattribution d’un apparte- 
ment de la Ville de Paris au fils d’Alain Juppé, après que le parquet 
de Paris eut refusé d'ouvrir une Information à ce sujet. Cette saisine 
avait provoqué la colère de Jacques Toubon, qui avait assuré par 
avance que le SCPC n’était «pas habilité à constater les infractions 
pénales ». Le SCPC avait estimé, le 25 septembre, qu’on cas similaire 
à celui de Fappartement HLM dn fils d’Alain Juppé constituait Men 
un délit d’ingérence. ' 


« ATTRtSTAKT ET NAVRANT > 

Qualifiant d’« affaire assez 
grave» la nomination de proches 
du garde des sceaux à la tête dn mi- 
nistère pubfic, Pierre Moscovici, se- 
crétaire national du PS, chargé des 
études, et proche de Lionel Jospin, 
a dédaré au Monde que «M. Tou- 
bon [était) un homme politique 
avant d’être un garde des sceaux im- 
partial ». Jeudi matin 25 juillet, Jack 
Lang a jugé, sur RTL, le choix de 
MM. Benmakhlouf et Burgelin 
« attristant et navrant ». Pour l'an- 
cien ministre socialiste, « 0 serait 
inimaginable, dans un quelconque 
autre pays défnocroriçue d’Europe, 
que le directeur de cabinet du mb 
mstre de la justice puisse être nommé 
patron du parquet de ta, capitale du 
pays ». Ancien ministre de la jus- 
tice, le maire (PS) rTAries.-Afichel 



Vaozefle, a affirmé « qu’un nouveau 
seuil [venait] d’être franchi » avec la 
nomination de M. Benmakhlouf. 
«Après avoir échoué dans sa tenta- 
tive tftrttimider le Cbnseiï supérieur 
de la magistrature pour la nomina- 
tion de magistrats du siège, a condu 
M. VauzeHe, le pouvoir aujourd'hui 
tient sa revanche: 0 illustre claire- 
ment son idée de l'indépendance de 
la magistrature.» 

Chez les magistrats, seul le Syn- 
dicat de la magistrature (SM, 
gauche) s'est .réellement indigné 
des nominations annoncées, qu'a 
qualifie de « coup de force du pou- 
voir exécutif». La promotion du di- 


recteur du cabinet de M. Toubon, 
estime le SM, est « raboutissement 
d’une véritable stratégie politicienne 
destinée à permettre à ce magistrat 
(_) de superviser l’activité des pro- 
cureurs du ressort de la cour d’appel 
et de gérer au pha près Je développe- 
ment judiciaire dès affaires suscep- 
tibles de mettre en cause la mairie de 
Paris et le RPR». Elargissant sa cri- 
tique, le SM affirme qoVune teBe 
situation est la conséquence logique 
d’un système aberrant qui permet à 
rexéaftif de maîtriser entièrement la , . 
nomination des magistrats du pqfcj 
quet, et de disposer par là meme 
d’wre influence réelle sur le déroule- 


ment des affaires sensibles ». En 
toute logique, l’Association profes- 
sionnelle des magistrats (APM, 
droite), proche de la majorité, n'a 
pas cach é sa satisfaction. Georges 
Fenech, président de PAPM, a qua- 
fifié MM. Burgelin et Benmakhlouf 
de «hauts magistrats aux qualités 
prqfessionneîles reconnues et au-des- 
sus de tout esprit partisan ». L’Union 
syndicale des magistrats (USM, 
modérée), organisation majoritaire, 
s’est pour sa part montrée soulagée 
que te pouvoir évite un conflit ou- 
vert avec le ConseQ supérieur de là 
magistrature (CSM) au sujet de 
M. Benmakhlouf, qui voulait fajtia- 
tement devenir président de la cour 
d’appel de Paris, un poste sur te- 
quelïe CSM, où PUSM détient la 
majorité, dispose du pouvoir de dé- 
cision. Le secrétaire général de 
PUSM, Valéry Tbrcey, a estimé que 
la nnmfnartçm de M. ft enmalthl tmf 
comme subordonné direct du nd- 
nistre de la justice était «dans la lo- 
gique institutionnelle ». 11 a même 
considéré que, pour un tel poste, le 
passé de M. Benmakhlouf n’était 
« ni un obstacle juridique, ni un obs- g 
tac/e politique», ajoutant que 
M. Burgelin avait quant à lui 
«toutes les qualités requises»'. Le 
Syndicat des avocats de France 
(SAF, gauche), eiifîn, a regretté que 
te pouvoir politique ait «tendance 
à cottfbndre indépendance de la ma- 
gistrature et méthode américaine de 
sélection des hauts magistrats en 
Jonction de leur sensibilité ou qffimté 


v-r 


fean-MTchél Dumay 
et Hervé Gattegno 


Alexandre Benmakhlouf, maître des opportunités 


HOMME DE COULOIR plus que de prétoire, 
Alexandre Benmakhlouf est un proche de 
Jacques Chirac, avec qui U a travaillé étroite- 
ment comme conseiller technique à Matignon 
d’avril 1986 à mai 1988, pendant la première co- 

habitation, et comme 

sZCZ* conseiUer juridique à la 

Mairie de Paris de juin 1989 
I à octobre 199L Pourfendeur 

jjj de la gauche judiciaire dans 

les années SO, il appartient à 
v ✓ x la vieille garde de r Associa- 
tion professionnelle des 
magistrats (APM, droite), 


PORTRAIT 

dont S a été le secrétaire général adjoint de 1984 
à 1936, quand ceUe-ci se forgeait une identité. 

Réputé pour son calme et son impassibilité, le 
nouveau procureur général près la cour d’appel 
de Paris avait été appelé à prendre ta direction 
du cabinet du garde des sceaux, dès l’arrivée de 
Jacques Toubon place Vendôme en mai 1995. 


L’absence de conseiller technique à r action pu- 
blique à ce cabinet a fait de lui le gestionnaire 
discret des affaires et r inte rl o cu teur politique 
des parquets, via la direction des affaires crimi- 
nelles et des grâces. 

Né le 9 septembre 1939 à Oran (Algérie), ce 
fils d’avocat, ancien élève de (Institut d’études 
politiques de Paris, est diplômé d’études supé- 
rieures de droit privé. D a d*abonl été substitut à 
Meaux (Seine-et -Marne) en Î97D, puis à Ver- 
sailles (Yvelines) en 1972. avant d'être détaché 
pour une dizaine d'années à la chancellerie. 
Alexandre Benmakhlouf était vice-présdent du 
tribunal de Nanterre (Hauts-de-Seine) lorsque 
Jacques Chirac Va appelé à Matignon en 1986. 


DtFROlE A DÉCRYPTER 

On ne le reverra dans tes paêré qu'entre 1991 
et 1993 en tant que président de chambre à b 
cour d’appel de Versages. En novembre 1993, 
toujours au ministère de b justice, S est nommé 


directeur des affaires civiles et du sceau. Sa 
fonction de directeur de cabinet du gante des 
sceaux lui avait valu 1e grade d’avocat général à 
Paris. 

Personnage énigmatique et courtois, amateur 
de livres anciens, celui qui aura la maîtrise de 
Poppoitunité des poursuites sur Paris et Plte^le- 
France est, sekm ses amis, un homme de prin- 
cipes et d’idées, auxquelles fl reste fermement 
attaché. 

Ceux qui ne les partagent pas parient, quant à 
eux, d’un homme difficile à décrypter, silen- 
cieux, d’une discrétion qui confine au secret 
Avec rappui de son ministre, ce magistrat au 
profil florentin briguait b place de premier pré- 
sident de la cour d'appel de Paris, avant que 
cette candidature ne cristallise le conflit qui op- 
posa récemment le Conseil de b magistrature à 
l'Elysée. 


Jean-François Burgelin, 
serviteur zélé du pouvoir 


SA FRANCHISE, sa sincérité, 
pour tes uns, ses lapsus, pour tes 
autres, lui ont vain une étiquette 
de serviteur zélé du gouverne- 
ment. «Si par malheur le défit était 
constitué », 



avait dit Jean- 
François Bur- 
gelin à propos 
de l’affrire de 
l'appartement 
d’Alain Juppé, 
dont P Associa- 
tion des rontri- 


f.-M.Dy 


Magistrats ou fonctionnaires, l'ambiguïté des « parquetiers » 


LES CIRCONSTANCES qui ont 
entouré b nomination d 1 Alexandre 
Benmakhlouf au poste de procureur 
générai près b cour d'appel de foré 
soulignent d'un trait caricaturai b 
dépendance 



des magistrats 
du parquet à 
l'égard du pou- 
voir politique. 
Pourtant, de- 
puis le 

MT siècle, de- 
puis que les 


ANALYSE 

« Cens du Roi » sont devenus pro- 
cureurs. cette dépendance est ins- 
crite dans b loi et ne devrait donc 
plus surprendre. Mais l'idée qu'un 
magistrat puisse être soumis au pou- 
voir provoque toujours un certain 
malaise, encore renforcé quand une 
dérision, jugée politique, n’est pas 
entourée d'un minnnum de pudeur 
Malgré cette gêne persistante, 
personne n'a véritablement réussi à 
trouver l'espèce de « formule ma- 
gique * qui permettrait d'aboutir à 
une séparation totale entre te par- 
quet et te pouvoir exécutif. Si eDe 
existe dans certains pays tes résul- 
tats sont peu encourageants. Ici. on 
craint l'émergence d’un véritable 
pouvoir judiciaire alors qu'aiSeurs, b 
dépendance du parquet existe tou- 
jours mais de manière plus subtile, 
réus discrète, en bénéficiant soit à de 


petits pouvoirs locaux soit à des 
puissances économiq u es. 

En France, à droite comme a 
gauche, beaucoup considèrent qu*ü 
est normal qu'un gouvernement dis- 
pose des moyens fui permettant 
<f appliquer une politique pénale co- 
hérente sur renænbfc du territoire. 
Mais derrière ce qui apparaît comme 
un but honorable se cache parfois 
des intentions moins avouables. Ce 
n’est pas sur tes grandes options ju- 
diciaire du gouvernement que te bât 
blesse. sur ce que Ton appelle 
« la gestion des affaires indivi- 
duelles ». Far te biais de * roppertu- 
nité des poursuites » - elle aussi 
consacrée par b loi -, le parquet 
peut « dassrr sons suite » une affaire 
qui dérange 1e pouvoir Supprima* 
cette prérogative du parquet revien- 
drait à installer te système dit de « b 
poursuite légale» qui entraîne une 
poursuite automatique de toutes les 
infractions constatées. 

Séduisant en apparence, ce sys- 
tème, pratiqué date quelques pays, 
revient en fait à transférer te classe- 
ment du parquet vos te juge. Dans 
de nombreux cas, te refus de pour- 
suivre est nécessaire et tes juristes 
évoquent souvent des décisions 
d’opportunité prisent en matière 
d’usage de stupéfiants ou pour des 
infractions en relation avec de 
graves troubles sociaux. Mais b Este 


des classements * honorables » est 
bien phs élevée, car efle contient 
une foule de cas particuliers où 
r abandon des poursuites constitue 
b meüeure réponse sociale. Si cette 
prérogative se justifie, il est bien dif- 
fkHe d'empêcher son détournement 

Gates, b plainte en constitution 
de partie civile permet de forcer b 
mi se en mouvement de b machine 
judiciaire lorsque le parquet se 
montre peu empressé. Cependant, 
cette disposition, même si elle a un 
rôie régulateur, possède aussi ses ef- 
fets pervers. Trop souvent utilisée 
comme aime politique, efle a perdu 
une grande partie de son crédit et le 
combat procédural avec te parquet 
prend parfois des allures de joutes 
partisanes dont b jcs&e oe sort pas 
grandie. 

Si tes magistrats du parquet ccasi* 
dèrenz dans leur ensemble qn*ü est 
tim difficile de supprimer te lies 
hiérarchi que avec te ministère de b 
justice et te principe de ropportunité 
des poursuites, 3s souhaiteraient ce- 
pendant bénéficier d'une plus 
grsmde autonomie, surtout sur le 
pian politique. Tdqtfil est rédigé ac- 
tuefianent. te statut des membres 
de parquet les placent dans une po- 
sition daicare. car la carrière de ces 
magistrats dépend de b cbanceflerie. 
En outre, b sommation des pro- 
cureurs généraux étant décidé en 
> 


consefl des ministres, il est t en t ant 
de placer aux postes-clés des 
hommes de conviction, ceux que 
rUmon syndicale des magistrats ap- 
pelle parfois des « préfets judi- 
ciaires ». Dès tes, fl est tarife, pour 
chaque ministre de b justice, de da- 
mer à remie quH ne cherchera ja- 
mais à entras** te cours de b jus- 
tice. 

Devant cette situation, beauc ou p 
de magistrats, syndiqués ou non, de- 
mandent que tes nominations au 
sein du parquet soient effectuées pa- 
le Conseil supérieur de b magistra- 
ture selon les mêmes règles que 
pour leurs collègues du siège, y 
compris pour les procureurs géné- 
raux. Cette disposition, qui a déjà 
prouvé sot efficacité dans b promo- 
tion des juges (M. Benmakhlouf en a 
b crudte expérience!, serait une 
avancée incontestable. Le soupçon 
de connivence avec te pûcvair pofi- 
tique serait axradérabtement dimi- 
nué. 

St, comme on 1e répète tant, les 
«parquettera* sont des magistrtfs, 
il serait sans doute bon qu'ils le 
soient à paît entière. Nommés par 
unemsUKXtndépendante,tebâ> 
tias des * Gens du Roi * sortiraient 
enfet de cette sftuaticn curieuse de 
iragistzats-foQctkxmaires. 


PORTRAIT 

buables parisiens avait mis en 
cause les conditions d'acquisi- 
tion- Le procureur générai près b 
cour d’appel de Paris estimait qu'il 
n'y avait pas lieu à poursuivre le 
premier ministre, alors que te pro- 
cureur de la République de Paris, 
Bruno Cotte, avait classé b plainte 
eu raison de * l’inopportunité de 
poursuites », mais en indiquant 
que « le défit de prise üUgple d’inté- 
rêt lui était apparu comme consti- 
tué». 

Ancien directeur dn cabinet 
d’AIbtn Chalandon au ministère de 
la justice en 1986, M. Burgelin 
ava it été nommé au poste-dé de 
procureur général près la cour 
d’appel de Paris en février 1994, 
par Pierre Méhaignerie. Né le 
17 décembre W36 à Metz, M. Bur- 
gelin a effectué ['essentiel de sa 
carrière comme magistrat du 
siège, avec un détour par le cabi- 
net du giscardien Paul Dÿoud. se- 
crétaire d’Etat chargé des travail- 
leurs immigrés, en 1976. Directeur 
de l'Ecole nationale de b magis- 
trature en 1978, fl était devenu, en 
1982, président de chambre a la 
Cour d'appel de Fans. 


Maurice Peyrat 


BAVARD 

A l’opposé de son successeur, 
Alexandre Benmakhlouf, M. Bur- 
gelin fait figure de bavard, et ses 
prises de position passent rare- 
ment inaperçues. A la fin de 1994, 
au nom de « l'intérêt de la bonne 
administration de la justice », il 
prône le dessaisissement du juge 
Halphen dans l’affaire Schufier- 
Maréchal, avant dé nuancer ses 
propos indiquant que la notion de 
« bonne administration de la jus- 


tice», dans une affaire aussi 
complexe, peut évoluer. A r au- 
tomne 1995, il estime qu’fl n’y a 
pas infraction dans l'affaire de 
fappartement de M. Juppé. 

A F audience de rentrée de la 
coor <Tappeï de Paris, te 9 janvier 
1996, fl insiste cette fois, au risque 
de provoquer un toDé chez tes ma- 
gistrats soucieux de leur indépen- 
dance, sur la prudence à adopter 
en matière de lutte contre b cor- 
ruption. 

«Si tout le monde s'accorde sur 
la nécessité qtfilyade lutter contre 
la corruption, dit-fl, et si personne 
ne co nteste à la magistrature le rôle ^ 
prépondérant qu’elle entend mener w 
en cette matière, de nombreuses 
voix fSèvent pour mettre en garde 
les juges contre la tentation qu’ils 
pourraient avoir de s'ériger en justi- 
ciers.» Si le « feu de la justice» 
doit passer sur la corruption, 
continue-t-il, c’est un feu avec le- 
quel les juges ne doivent pas 
«jouer», sauf à prendre te risque 
que « la démocratie » ne s'y brûle. 

Jugé trop « interventionniste » 
par ses détracteurs, M. Burgelin 
apparaît néanmoins moins « poli- 
tique» que M. Benmakhlouf qui 
lui succédera, en tout cas moins 
chlraqulea. Dans une interview au 
Mande, Yves Mény, directeur du 
Centre Robert- Schoman-Institnt 
universitaire européen de Florence 
et auteur de La Corruption de la 
République, donnait ainsi b dé du 
Personnage (Le Monde du!5 jan- 
vier): «Le ministre de la justice 
[Jacques Toubon] affirme qu’ü ne 
donne pas d’instructions de non- 
poursuite dans les affaires mttivi- 
dueSes, mais il s'agit d'une version 
(rieuse pour enfants sages ! H y a en 
effet mSIe et unefaçms de faire sa- 
voir à mi-voix ce que souhaite le 
gouvernement Prenez le récent dis- 
cotusde MBuigeim.* en fiitierro- B 
géant sur la notion d’abus de biens 
sodauxeten re cammandtart la pru- 
dence en matière de lutte anti-cor- 
ruption, il répond en fait, directe- 
ment, aux préoccupations de son 
maître.» Cest ce qui s’appelle une 
réputation. 
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M. Chirac manifeste sa sollicitude aux PME 
menacées parla conjoncture économique 

Le chef de l'Etat craint le mécontentement des petits patrons 


Jacques Chirac a réuni jeudi 25 juillet, à PElysée. 
te «comité de pilotage» du pian annoncé à b 
fin de 1995 à Bordeaux par Alain Juppé en fa- 

CHATELLERAULT L’opéra 

J de notre envoyée spéciale avec soin 

les « clientèles » privilégiées du ministre d< 
président de la République ne se -de 7 attisai 
portent pas très bien. Les agri- gion Poitc 
culteurs se débattent avec r affaire symboliqi 
de la « vacbe fbQe », les militaires dont Edith 
gèrent des restructurations dou- 
lonre uses. Restent les PME. Là doléance 
crainte de Jacques Chirac est que Entre M 

ces petites et moyennes entre- mïer ndnli 
prises, fragilisées par une conjonc- . vence est 
tare morose, ne se laissent empor- s'agit de s’ 
ter, à leur touri par b dépression. ouauxadi 
C’est donc à titré préventif que public qu 1 
le chef de FEtat a tenu à-leur ma- ment sens 
nifester son attention. Avant d’ac- toire, M. i 
cuefflù; jeudi 25 juillet, à l’Elysée, ont pu jo 
la réunion excepti on nelle du comi- partition £ 
té de pilotage du plan PME-PMI, Dans ui 
Jacques Chirac s’est invité, xnercre- desentrêj: 
di 24 jfufllet a-ChateUgraulf , rian» la salariés, le 
Vienne, pour une rencontre avec fait l’écho 
une vingtaine de dirigeants de pe- françaises : 
fîtes entreprises. juridiques 


veur des petites et moyennes entreprises. Mer- 
credi, le chef de l'Etat s'est rendu à ChâteUerauit 
(Vienne), dont le maire' est Edith Cresson (PS), 


pour y rencontrer des chefs de PME la conjonc- 
ture défavorable affecte particulièrement les 
petites entreprises. 


L’opération avait été montée 
avec som par Jean-Pierre Raffarin, 
minis tre des PME, du commerce et 
de Faitisanat et président de la ré- 
gion Poitou-Charentes, . qui avait 
symboliquement retenu la ville 
dont Edith Cresson est le maire. 

DOLÉANCES 

Entre M. Chirac et F ancien pre- 
mier mMstre sotialiste, la conni- 
vence est assurée dès lors qu'il 
s'agit de s’en prendre aux banques 
ou aux arimmis rr atifmg. Devant un 
public qu’ils savent particulière- 
ment sensible à ce type de réquisi- 
toire, M. Chirac èt M“ Cresson 
ont pu jouer, sans retenue, leur 
partition favorite. 

Dans un département, où 94 % 
des entrêprises ônt moins de dix 
les petits patrons se sont 
fait Técbo des doléances des PME 
françaises : un imbroglio de 
juridiques qui handicapent les pro- 


Hausse des dépôts de bilan au premier semestre 

Le nombre des défaillances d’ entrep rise croît depuis. Fantomne 
1995. La SFAC (Société française d*assiirance-crédft) en a dénombré 
16593 an premier trbnestrè 1996 et 17 393 au deuxième, le plus mau- 
vais résultat trimestriel depuis la fin 1993. 

Les secteurs les plus touchés, en comparaison avec le premier se- 
mestre 1995, sont te bâtiment et les travaux publics, avec une hausse 
• de 16 % du nombre des défaillances, Fhmnobnier (+ 14 %) et les cafés- 
restaurants (+1396). P armi les pins grosses entreprises défaillantes, 
on retrouve trois sociétés réalisant un chiffre d'affaires supérieur à 
1 milliard de francs : 1F1 Dapta Mallinjoud (meubles/ décolletage et 
travail des métanx), le promoteur immobilier Pierre 1" et la Lainière 
de Roubaix (textile). 

En dehors de la morosité de la conjoncture, la SFAC souligne la 
faiblesse de Fécouomle allemande, qui explique, selon elle, Faug- 
mentation des défaillances en Alsace (+ 35%) et en Lorraine (+ 23 %). 


cédures de transmission d’entre- 
prise; F allongement des délais de 
paiement ; les problèmes de cré- 
dit ; la pression de la concurrence 
. internationale. . 

« C'est à partir de la croissance 
que nous rétablirons l'emploi, a ob- 
servé M. Chirac après deux heures 
d’entretien à huis clos, mots la 
croissance ne vient pas de l'exté- 
rieur. C'est nous qui la faisons par 
notre aptitude à surmonter les diffi- 
cultés et notre volonté de développer 
au maximum la capacité à innover 
dés PME. » Cefles-d, a-t-il ajouté, 
jouent * un rôle irremplaçable dans 
le dynamisme de la nation ». 

Le chef de l’Etat a abordé aussi 
la question de la rédaction du 
temps de travail, que les patrons 
de PME regardent avec cir- 
conspection. 

Triés sur le volet par M. Raffarin, 
les chefs d'entreprise invités à par- 
ticiper à la table ronde ont appré- 
cié cette visite présidentielle. Do- 
minique Lenoir, président de 
FUnion patronale de la Vienne et 
patron de l’ Atelier de réalisation 
industrielle (AR1), qui accueillait la 
rencontre dans ses locaux; en es- 
père * un coup de pouce à l'appli- 
cation du plan ». «Lé président est 
dans le camp des PME », leur a as- 
suré M. Raffarin. 

TABLEAU MOROSE - 

Les petites entreprises ont bien 
besoin de ce soutien. L’enquête 
structurelle de conjoncture du 
Crédit d’équipement des PME 
(Cepme) dresse un tableau morose 
de leurs activités. Le millier d’en- 
treprises interrogées prévoient 


v : BORDEAUX 

- • de notre correspondant 

En s’installant dans le fauteuil de Jacques Chabân- 
Dehnas à la mairie de Bardeaux, Alpin Juppé n’a pas 
oublié qu’il succédait au père de la « Nouvelle Socié- 
té ». Dès son arrivée, le nouveau maire a laissé en- 
tendre qu’il comptait poursuivre l’œuvre de son pré- 
décesseur, qui avait déjà fait de sa mairie un 
«laboratoire social » en signant quinze contrats de 
progrès durant sot « règne ». 

Le seizième, signé par M. Juppé et Force ouvrière, 
largement majoritaire dans les- services m un jri p anx 
-qui comptent 4125 salariés, dont 695 contractuels 
et plus de 400 personnes en contrat emploi-solidari- 
té- porte sur la durée du temps de travail E vise à 
passer de trente-sept à trente- cinq heures hebdoma- 
daires sans dimin ution de salaire, en maîtrisant la 
progression de la masse salariale (S00 millions de 
francs en 1996, soit 51% dn budget de fonctionne- 
ment de la ville) , don c sans augmentation de là prés- 
sîon fiscale. La CFDT a attendu plusieurs semaines 
pour parapher le document, tandis que la CGT, qui 
n’a jamais signé ancunaccord avec r administration 
bordelaise, reste sur sa position. 

« Nous avons signé le lancement d'un processus, ex- 
plique Georges Dubemet, secrétaire de FO des em- 
ployés municipaux de Bordeaux. Ce contrat vise à 
améliorer le service pubb'c, en le rendant plus compéti- 
tif. Pour nous, c'est une façon dé lutter contre les priva- 
tisations. Si l'administration espère un meilleur rende- 
ment, nous souhaitons que ce contrat ait une influence 
bénéfique sur remploi eh permettant, au minimum, de 
remplacer lés départs à la retraite, ce qui n'est plus le 


cas depuis plusieurs années, èt en intégrant des vaca- 
taires, » 

le contrat de progrès devrait aboutir à une nou- 
velle organisation du travail, qui sera effective au plus 
tard le V* septembre 1997. Cette date concerne essen- 
tiellement le personnel des écoles, qui pourra ainsi 
commencer Tannée scolaire selon les nouvelles dis- 
positions. Four les syndicats, les discussions actuelle- 
ment menées avec Jean-Jacques Ardouin, secrétaire 
de la mairie, et Claude Boccbio, adjoint au maire 
chargé de l’administration générale, doivent conti- 
nuer en respectant deux préalables : ne pas toucher à 
la jouinée continue là où elle existe (principalement 
dans les services techniques) èt être menées dans la 
plus grande transparence, avec la participation des 
agents. 

GROUPES DE « PflriTAGE * 

Four M. Dubemet, le « réaménagement doit se faire 
par secteurs d’activité, chacun ayant ses spécificités ». ' 
«fl est donc essentiel souligne-t-il, que choque service 
soit directement impliqué dans la négociation. Les 
groupes de « pilotage » qui vont se mettre en place dé- 
but septembre devront intégrer cette donnée. » 

En. signant ce contrat dé progrès, FO confirme son 
attachement à la politique contractuelle, dans la me- 
sure où elle suppose une collaboration qui engage les 
uns et tes autres. Four le premier ministre, il s’agît de 
créer une nouvelle dynamique au sein des munici- 
paux de Bordeaux et de montrer sa capacité à réussir 
sur le plan sodaL C’est aussi une façon de ne pas lais- 
ser à d’autres maires F exclusivité d’initiatives large- 
ment médiatisées. - (intérim.) 




LES EXPERTS de l’Agence in- 
ternationale pour l’énergie ato- 
mique (AIEA) séjourneront à Mu- 
niroa jusqu’en 1998, à Indiqué, 
jeudi 25 juiDét, à Papeete, le vice- 
amiral André Lé Barré, comman- 
dant supérieur des forces aimées 
en Polynésie. 

Le but de cette mission, dont les 
travaux seront rendus publics, est 
(Feflfectoer le bilan" radiologique 
de Mururoa et de Fangatairfa, lès 
deux sites des essais nucléaires 
français. «t’AIEA est une' agence 
internationale totalement indépen- 
dante, a-t-fl ajouté, et la France est 
le seul pays membre du «club » nu- 
cléaire à laisser ime telle, organisa- 
tion travailler sur le Heu de ses expé- 
rimentations. » 

Les spécialistes de l’agence de. 
Vienne auront pour tâche d’établir 
des «projections géologiques» du 
site, c’est-à-dire qtfife vont tenter 
de prévoir les diff é rents scénarios 
de 1’évoRitlon - géologique des 


atoBs. les résultats de leurs pre- 
miers travaux devraient être 
connus dès 1998. 

DÉMANTÈLEMENT 

Le viee<imiraJ Le Berne a confir- 
mé les projets de ta France, à sa- 
voir le démant èlement des instal- 
lations, la remise d’une partie du 
matériel aü Territoire et aux 
communes, èt enfin le retour à la 
nature des deux atolls, avec néan- 
moins le maintien d’une équipe de 
surveillance d’une trentaine de lé- 


• Ces derniers seront- installés sur 
la base de Hao (à 200 kSomètres 
an nord de Mururoa); tins installa- 
tion militaire- qui sera renforcée au 
cours dete prochains' mois et qui 
passera:. :.de_ cent cinquante 
hommes. à. quatre cents en 1998, 
avec pour mission la mise en 
œuvre de la piste aérienne. 

Sur les mill e trois cents rnfli- 
tares' de la direction des centres 


d'expérimentations nucléaires 
(Dïrcen), un millier vont rentrer en 
métropole et deux cent cinquante 
seront affectés au renforcement 
dé la base de Hao. Quant & la re- 
conversion des trois cents em- 
ployés civils recrutés localement, 
elle devrait prendre plusieurs as- 
pects, avec le versement d’une 
prime de départ de 500 000 francs 
en moyenne, un reclassement 
dans la fonction publique (éduca- 
tion nationale ou DOM-TOM) ou 
des aides financières pour la créa- 
tion d’entreprises. 

Enfin, le vice-amiral Le Berre a 
précisé que lès forces armées en 
Polynésie (deux mille hommes) se- 
ront peu touchées par lés restruc- 
turations militaires mises en 
œuvre en métropole, avec, au 
côntralre..tme extension de là for- 
mule du service militaire adapté 
(SMA) déjà présent aux Mar- 
quises, à Tuamotu et dans d’antres 
archipels de Fblynéâe. 


une hausse de 13 % en moyenne 
de leur chiffre d’affaires cette an- 
née, contre 43 % en 1995. Le ryth- 
me d’embauche s’est ralenti, et les 
trésoreries se resserrent dangereu- 
sement, surtout dans le bâtiment 
et le tourisme. 67 % des chefe d’en- 
treprise jugent leur rentabilité suf- 
fisante, contre 73 % en juin 1995. 

L’investissement se maintient, 
mais F enquête relève qd«en cas 
d’atome persistante de la demande, 
les dirigeants de PMI pourraient ra- 
lentir le rythme de renouvellement 
de leur outil de production ». L'in- 
suffisance de la demande est en ef- 
fet considérée comme le premier 
facteur de limitation de Travestis- 
sement 

A la solhritude du chef de FEtat 
correspond celle du premier mi- 
nistre, Alain Juppé, qui a réuni, 
jeudi dans la matinée, un comité 
interministériel sur le plan PME- 
PML Celui-ci devrait être une des 
têtes de chapitre de la communi- 
cation gouvernementale à la ren- 
trée. 

Pascale Caussat 


Chambre de commerce de Marseille : 
critiques contre la « petite semaine » 

L’ACCORD signé à la chambre de commerce et d'industrie (CO) de 
Marseille pour la « petite semaine » de travafl de quatre jouis (Le 
Monde du 24 juillet) a été critiqué, mercredi 24 juillet, par le ministère 
de l'industrie, qui regrette cette initiative « isolée » et juge que « le 
coût de l’opération pèsera sur les entreprises de la région qui financent 
en partie la CCI, via la taxe professionnelle ». L’Assemblée des 
chambres françaises de commerce et d’industrie (ACFC1) jugé, eDe 
aussi, « malencontreuse » une décision qui « ne peut en aucun cas ser- 
vir de référence aux discussions actuellement en cours dans l'institution 
consulaire». Henri Roux-AJezais, président de la chambre de Mar- 
seille, qui s’était jusqu’à présent refrisé à diffuser la moindre informa- 
tion sur raccord, a répondu qu’il s’agit d’un « malentendu, basé sur 
une information incomplète ». Selon lui, le coût de Fopération serait de 
« 19 millions de francs, financés à hauteur de 10 millions de francs par le 
personnel qui abandonne notamment 3 millions de francs d’avantages 
acquis, le reste provenant d'économies de fonctionnement ». 

DÉPÊCHES 

■ ENVIRONNEMENT: dans la polémique qui l'oppose à Al- 
phonse Arzel, sénateur (UDF-FD) du Finistère et président du syn- 
dicat des communes bretonnes victimes de la catastrophe de 1 ’Amoco- 
Cadiz en 1978 (Le Monde du 24 juillet), M* Christian Huglo, mari du 
ministre de r environnement Corinne Lepage, a indiqué qu’il avait si- 
gné, le 16 juillet, un premier chèque de 1,7 million de francs (sur une 
somme de 43 millions qu’il doit au syndicat), sous réserve, notam- 
ment, d’un pourvoi en cassation. M' Huglo précise, d’autre part, qu’il 
n’y a pas de différend entre les victimes de F Amoco-Cadiz et M“ Le- 
page. mais entre la SCP d’avocats Huglo et associés et M. Arzel. 

■ MONNAIE : Alain Juppé a déclaré, mercredi 24 juillet, devant les 
chefs des postes d’expansion économique réunis à Paris, que « nous 
devons aller vers une plus grande stabilité monétaire mondiale, condi- 
tion essentielle à une croissance durable». U a dénoncé les dévalua- 
tions compétitives, qui « nuisent gravement à r équité des échanges en 
Europe». 

■ ASSURANCE-MALADIE : Georges joOès (CNPF), vice-président 
de la Caisse nationale d’assurance-maladie, propose la création 
d’une « cellule de crise » chargée d’élaborer des « mesures d’urgence » 
pour freiner la dérive des dépenses de santé. Faute de quoi, prévient- 
il dans un entretien publié par U Quotidien du médecin mercredi 
24 juillet, « il faudra réfléchir ù des moyens moins sympathiques ». 


PROGRAMME ÉOLIEN FRANÇAIS 
(ÉOLE2005) 

APPEL A CANDIDATURES 

1- OBJET 

Dans le cadre du programme ÉOLE 200S, EDF en coQaboratïoo avec te Ministère de l'Industrie et l’ADEME, 
lance un premier appel à candidatures pour la fourniture, par des producteurs autonomes, d'électricité 
d’origine éolienne pour une puissance totale de 50 MW. 

Cet appel ft candidatures comporte deux tranches. La première, d'environ 15 MW est réservée aux proposants 
ayant déjà mesuré le potentiel éolien de leurs sites. La deuxième tranche, de 35 MW, est ouverte aux 
proposants qui auront équipé leurs rites de systèmes de mesures le 31 octobre 1996 au plus tard. 

2 - PRÉSÉLECTION DES CANDIDATS 

Les entreprises ou groupements d’entreprises (constitués ou à constituer) désireux de participer à ce 
programme doivent proposer leur candidature pour la première et/ou b deuxième tranche du programme. 
EDF, les Ministères concernés (l'Industrie, l’Environnement et h Recherche) et l’ ADEME procéderont à une 
présélection à partir des documents (rédigés en langue française) fournis par les candidats. Un dossier de 
consultation sera ensuite envoyé à chaque présélectionné. 

L*s critères de présélection mesureront b capacité du proposant et de ses partenaires et fournisseurs à mènera 
bien on projet éofien. Les garanties nécessaires doivent être apportées dans les domaines suivants : 

• Niveau de qualification : 

1. Références techniques antérieures sur les aérogénérateurs ou leurs composants : 

2. Système d’assurance qualité on certi fi cati o n des matériels utilisés (aérogénérateur et/ou composants) ; 

3. Références en terme de montage de projets éoliens (rites et puissance installée, date de mise en service) 
oa d’antres projets industriels comparables ; 

4. Références en terme d'exploitation de centrales éoliennes (sites et puissance installée, date de mise en 
service et disponibilité des éoliennes) ou d'autres installations de production d'électricité. 

• Capacité financière à mener à bien on projet éolien. 

3 - CRITÈRES DE SÉLECTION DES PROJETS 

A titre d’information, les critères (te sélection des projets seront tes suivants : 

• Le prix d’achat dn KWh figurant «fans l’offre 

• L’intérêt économique des projets 

• L'intérêt à terme des solutions techniques retenues 

• La fïabaité technique et financière 

• Le respect de l’enviro n nement 

• L’avis des collectivités territoriales 

Par ailleurs, une certaine diversité sera recherchée vis à vis : 

• Des régions d'implantation 

• Des aérogénérateurs utilisés 

La puissance des installations éoliennes, sur un site donné, sera comprise entre 1,5 MVA et 1e plafond légal de 
8 MVA. 

4 - TERRITOIRES CONCERNÉS 

Les installations éoliennes, objets de ce programme, seront installées sur tes territoires de métropoles et des 
Départements d'Outre- Mer desservis par EDF an titre de concessüMS de cfistribntion publique. 

5 -CALENDRIER 

La date limite de réponse pour b présélection est te l" 1 octobre 1996. 

Les présélectionnés (pour les 2 tranches) seront avisés à compter do 15 octobre 1996. 

Les dossiers de consultation concernant b première et b deuxième tranche seront adressées aux présélection- 
nés avant te 1 er novembre 1996. 

La date limite de réponse pour b première tranche est le 31 décembre 1996. 

La date limite de réponse pour b deuxième tranche est le 30 avril 1997. 

6 - ADRESSE DE RÉCEPTION DES RÉPONSES 

Les dossiers de présélection doivent parvenir avant 1e 1 er octobre 1996 à 12 heures par lettre recommandée avec 
accusé de réception à l’adresse suivante : 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 

Direction des Études & Recherches 
Département Machines 
6, Quai Watier BP 49 
78401 CHÀTOU Cedex 

Les dossiers doivent parvenir sous double enveloppe. L'enveloppe extérieure devra porter tes mentions 
suivantes « Ne pas ouvrir » et « Présélection du 1« octobre 1996 pour l’appel à candidatures éoBe a ». 
L'enveloppe intérieure devra porter 1e nom du proposant et b mention suivante : « Présélection du l tr octobre 
1996 pour rappel à candidatures éolien ». 

7 -RENSEIGNEMENTS 

Des renseignements complémentaires sur b procédure peuvent être obtenus auprès de : 

A-R.LAAU . 

ÉLECTMCKTÉ DE FRANCE 
Direction des Etudes & Recherches 
6, Quai Watier BP 49 
78401 CHATOl 1 Cedex 
Fax : 30 87 75 47 





4 



8 
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LE MONDE/ VENDREDI 26 JUILLET 1996 


TERRORISME un an après l'ex- 
plosion d'une bombe dans une rame 
du RER B, à la station Saint-Michel à 
Paris, (es enquêteurs ont acquis (a 
certitude qu'une seule et même 


équipe de terroristes a organisé la 
série d'attentats et de tentatives 
d'attentats qu'a connue la France, du 
25 juillet au 2 novembre 1995. • SI 
L'IDENTITÉ exacte des poseurs de 


bombes pour chaque action terro- 
riste reste à déterminer, les juges 
Bruguière et Le Vert ont réussi à éta- 
blir l'organigramme du réseau, fi- 
nancé depuis Londres par Rachld 


Ramda, a/iras « Abou Fares », au- 
jourd'hui dans J'attente de son extra- 
dition de Grande-Bretagne, et coor- 
donné en France par Ali Touchent, 
alias « Tarek », toujours en fuite. 


• LES FAMILLES des victimes de- 
vaient se rassembler place Saint-Mi- 
chel jeudi 25 juillet dans Taprès-mr- 
dl pour célébrer Ja mémoire des huit 
personnes tuées dans le RER. 


Une seule et même équipe a organisé la campagne d’attentats de 1995 

Un an après l'explosion d'une bombe à la station Saint-Michel du RER parisien, les juges Bruguière et Le Vert ( 

ont acquis la certitude d'avoir « neutralisé » l'ensemble du réseau mis en place par le GIÀ algérien 


LE PREMIER ANNIVERSAIRE 
de l’attentat commis le 25 juillet 
1995 contre le RER parisien à la 
station Saint-Michel a provoqué, 
ces derniers jours, un renforce- 
ment discret des mesures de sé- 
curité autour des lieux dits «sen- 
sibles », en particulier dans la 
capitale. Un an après cet attentat, 
qui devait être le premier d’une sé- 
rie meurtrière dont le bilan s’élève 
à huit morts et plus de cent trente 
blessés, les enquêteurs se trouvent 
toujours dans l'incapacité de dire 
qui a effectivement posé l'engin 
explosif dans une rame de la 
ligne B du RER. Les analyses des 
fragments de la bombe, confec- 
tionnée à partir d’une bouteille de 
gaz remplie d’un mélange de 
poudre, de clous et de boulons, 
n’ont permis la découverte d’au- 
cun indice. 

Paradoxalement, magistrats et 
policiers spécialisés dans la lutte 
antiterroriste ont acquis la convic- 
tion qu’en dépit de l’incertitude 
sur leurs identités, les auteurs de 
cet attentat ont, depuis, été « neu- 
tralisés ». Conduite par les juges 
Jean-Louis Bruguière et Laurence 
Le Vert, les investigations menées 
par la police judiciaire et les ser- 
vices de renseignement per- 
mettent en effet de conclure 
qu’une seule et même organisa- 
tion a frappé - ou tenté de frapper 
-à neuf reprises sur le sol français. 

Placée sous l’autorité de Boua- 
lem Bensald, un étudiant algérien 
de vingt-neuf ans spécialement 
dépêché par le G IA pour mener 


T rois groupes, une seule organisation 


Chronologie 



GROUPES — 


VAULX-EN-VEUN CHASSS-SUR-RHONE 


■3 
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• H jufflet 1995: deux tueurs 
assassinent rimam Sahraoui et 
Fun de ses fidèles dans sa 
mosquée, à Paris. 

• 25 juillet : une bombe explose 
dans une rame du RER à la station 
Saint-Michel (8 morts, 84 blessés). 

• 17 août : une bonbonne de gaz 
explose près de la place 
Charies-de-Ganlte, à Paris 

(17 blessés). 

• 26 août : un engin explosif est 
découvert et désamorcé sur la voie 
du TGV Lyon-Paris, près de 
C^nkxix-sur-Fomalzies (Rhône). 

• 3 septembre : une bombe 
explore à Paris sur un marché du 
boulevard Richard-Lenoir 

(n e arrondissement), blessant 
4 personnes. 


• 4 septembre : une bombe est 
désamorcée dans une sanisette de 
la place Charles-Vallin 

(15* arrondissement). 

• 7 septembre : une voiture 
piégée explose devant une école 
juive de Villeurbanne (Rhône), 
blessant 14 personnes. 

• 6 octobre : une bombe fait 

13 blessés à proximité de la station 
du métro parisien 
Maison-Blanche, dans le 
13* ammcfissement 

• 17 octobre : une bombe explose 
dans une rame du RER entre les 
stations Musée-d 1 Orsay et 
Saint-Michel (19 blessés). 

• 2 n o vembre: les policiers 
interpellent i lüte un groupe 
d’islamistes qui s’apprêtaient à 
déposer une bonbonne de gaz sur 
un marché de la viQe. 


ta» *- > * v.«u3 gway«ia<ifta>'t ywi n PM^aw » 


une campagne terroriste et inter- 
pellé le î w novembre 1995, cette 
organisation comptait bien trois 
brandies - les groupes de Vaulx- 
en-Velin, Chasse-sur-Rhône et 
Lüte. Ses principaux membres sont 
aujourd’hui incarcérés, à deux no- 
tables exceptions près : Khaled 
Keflcai, chef du groupe de Vaulx- 
en-Velin, a été tué le 29 sep- 
tembre, au cours d'une fusillade 
contre des gendarmes, et Ali 
Touchent, alias «Tarek», autre 
étudiant algérien qui aurait joué, 
selon les enquêteurs, le rôle de 
«coordinateur des groupes d’ac- 
tion » en France, est parvenu à 


échapper à toutes tes recherches. 
Visé par un mandat d’arrêt inter- 
national, le jeune homme figurait 
déjà sur la Este des personnes à in- 
terpeller, le 9 novembre 1993, dans 
un foyer de L’Haÿ-les- Roses, (ors 
de la première grande opération 
policière contre les milieux isla- 
mistes. Mais fl était, déjà, passé 
entre les mailles du filet 

COMPTABLE SOtOPULEUX 

Entré en France en 1988, le jeune 
homme semble avoir été « activé * 
par les responsables du GIA en Eu- 
rope pour accueillir Boualem Ben- 
said, alias « Mehdi », à son arrivée 


en France. Quelques semaines 
avant l'ouverture des hostilités, il 
présentait ainsi le nouvel arrivant 
à ses futurs «agents». A la fin du 
mois de juin 1995, une rencontre 
fut organisée dans un McDonald's 
de Lille entre « Mehdi » et deux 
membres du groupe nordiste, Mo- 
hamed Drid et Ali Ben Fattoum. 
Quelques jours plus tard, dans la 
forêt du parc de Temay, près de 
Lyon, renvoyé du GIA était pré- 
senté à Khaled KeQcal et deux de 
ses compHces. 

Chargé de superviser Faspect lo- 
gistique de la campagne d’atten- 
tats, Ali Touchent avait aupara- 


Le difficile travail de deuil des familles de victimes 


LE 25 JUILLET 1995, Annick et son mari re- 
venaient de faire des courses lorsque la radio 
leur a appris l’explosion à la station Saint- 
Michel. Le cœur d’Annick s’est emballé ; elle 
savait qu’à cette beure-Jà Véronique, sa fille 
de vingt-six ans, empruntait cet itinéraire. 
Elle a appelé chez elle, demandé qu'elle se si- 
gnale dès son retour. Vers l heure du matin, 
le téléphone a sonné. Véronique avait péri 
dans l’attentat Depuis, «vous vous couches 
avec l’angoisse, avec la douteur, et le matin, 
vous t/ous réveillez pareil », raconte Annick. 

Longtemps, en quête d*oubfi, elle a pris des 
somnifères. « Mais c'est abrutissant Or. ou- 
blie, on sombre. Je croyais que je n’avais plus 
de rêves. Mais si. j’en ai encore; enfin, si on 
peut appeler ça des rêves. Véronique y o tou- 
jours des ccddents. Ou alors, je sens que je ia 
perds. Je cours, je me précipite, mais elle 
s’échappe, cite s’en va, et je ne peux rien faire. 
Le 25 juillet, je n’ai pas su le protéger, et je 
m’en -/eu*. J’aurais pu l’appeler, la retarder, 
faire quelque chose pour qu’elle ne prenne pas 
cette rame-là de RER. Des choses idiotes. » 

Le travail de deuil des « attendants », c'est- 


à-dire les proches des victimes ou tes témoins 
mêmes d'un drame, est plus compliqué que 
lors de deuils « normaux ». Non seulement 
on y fait Fexpérience de la méchanceté hu- 
maine, mais « plus !’ agresseur est impliqué 
dans Pacte, tel un attentat, un viol ou des tor- 
tures, plus le traumatisme de la mort est mal 
vécu», explique le professeur Louis Crocq, 
président de la ceiiule médico- psychologique 
d’urgence couplée au SAMU mise en place le 
28 juillet 1995. Depuis un an, des attendants 
racontent à des psychologues ce qu’ils ont 
vécu et ressenti. « Plus les soins sont précoces, 
insiste le professeur Crocq, moins les séquelles 
sont sévères. » 

« PAS LE DROIT D'OUBLIER » 

Les familles se voient également distribuer 
des formulaires qui J es éclairent sur les 
troubles qu'elles risquent d’éprouver, comme 
Annick : cauchemars, sentiments de culpabi- 
lité et de vulnérabilité riotammem. lis dispa- 
raissent plus vite s: comprend ce qui les a 

provoqués. 

Annick a rencontré un psychologue de 


Pinavem (Institut national d’aide aux vic- 
times et de médiation) une partie de l’année, 
qui Pa aidée à surmonter son changement 
d'état. Mais elle a cessé de le rencontrer, 
« parce que ça me coûte, d’y aller», a- Je ne 
sais pas si ma douleur aurait été différente si 
Véronique avait disparu dans un accident de 
voiture : on est préparé à cette idée, on sait que 
ça peut arriver. Mais f attentat, on ne Fa pas 
intégré. Je ne sais pas si ma peine aurait été 
différente. Je ne connais que celle-là », 
constate-t-elle. Jeudi après-midi, avec son 
mari et la sœur de Véronique, elle devait aller 
se recueillir à la fontaine de la place Saint- 
Michel, en compagnie des autres familles et 
victimes de la vague cf attentats de Pété 1995. 
« Au bout d’un an, c’est curieux, reprend An- 
nick, quanti on entend porter des atten ta ts, ça 
nous fait mal. En même temps . on a besoin 
qu’on se souvienne de notre fille. Les gens n’ont 
pas le droit d’oublier que les victimes comme 
elle paient pour or. ne sait pas quoi . Si on pense 
à eut, ils sont vivants quelque part. » 

Aude Dassonville 


vaut, le 17 Juin 1995, convoqué 
deux membres du . groupe lîUois 
dans la même forêt de Ternay, afin 
de leur passer une commande 
d’armes et de munitions. Le 
24 juin, il avait fait passer une 
somme de 9 000 francs à un autre 
membre du groupe lillois, Smaïn 
Ait' Ah' BeBcacem, alors à Amster- 
dam pour acheter des faux par 
lûers. Régisseur scrupuleux, «Ta- 
rek* notait toutes les dépenses 
dans un carnet Ce registre, qui 
semble avoir été tenu à partir du 
7 juillet 1995, date de l’installation 
de BensaM à Paris, a éré découvert 
dans Fappaxtemept qu’il occupait 
dans le 16 e arrondissement, rucFé- 
tiden-Davïd, et a fourni de pré- 
cieuses indications. 

ORGANIGRAMME COMPtET 

Ainsi, le 22 Juillet, soft trois jours 
avant Fattentat contre le RER, une 
dépense de 668 francs a-t-elle été 
consignée, correspondant à rachat 
de « poudre ». Les enquêteurs ont 
établi que cet achat - 2 kilos de 
poudre noire - avait bien été ef- 
fectué par « Mehdi» et .«Tarek», 
identifiés sur des photographies 
par tzn armurier du 2 e arrondisse- 
ment de Paris. Le 25 juillet, Jour de 
l’attentat, AU Touchent inscrit : 
« 900: billet retour + dépenses. » 
Puis, le lendemain : « Voyage 
(Lyon ?); 3 000 pour Sqfiane [nom 
de guerre de BeikacemJ, rendu 
700 F + 945 FbtUet+ 660 F poudre + 
100 piles* ISO réveS* 945 biBet; to- 
tal dépenses: 2800F. » Outre ces 
annotations, un autre élément at- 
teste la présence à Paris de Khaled 
KeQcal et de Fun de ses complices, 
Abdelkader Maameri, la veSte de 
Fattentat, auquel ils ont donc pu 
prendre part : des appels télépho- 


Les Savoies développent une politique de prévention des incidents géologiques 


LES ALPES sont imprévisibles. 
Et pas seulement pour les amou- 
reux de l’escalade. Les coulées de 
boue et les crues consécutives aux 
intempéries qui ont nécessité, 
mercredi 24 juillet, l’évacuation de 
neuf cents personnes à Bourg* 
Saint-Maurice (Savoie), ont été 
précédées ces dernières semaines 
par trois séismes. D’une magni- 
tude de 52 degrés sur l'échelle de 
Richter le 15 juillet, de -V degrés le 
21 juillet et de 43 degrés le 23 juil- 
let, ils ont secoué la Haute-Savoie. 
Heureusement sans gravité, ces 
événements ont mis en évidence 
les dangers liés aux phénomènes 
naturels dans cette région oü s’ac- 
tivent les scientifiques du service 
de restauration des terrains en 
montagne (KTM) de l'Office natio- 
nal des forêts (ONFr. 

En Haute-Savoie, un tiers des 
expertises de KTM concernent des 
sites touristiques qu’il s'agir de 
protéger en réalisant des travaux 
d’aménagement préventifs. L'été, 
les accidents les plus courants pro- 
viennent de l'activité des torrents. 
A la suite d’orages en altitude, 
quelques minutes suffisent à 
transformer de riants ruisseaux en 
véritables furies. Les catastrophes 
du Grand-Romand (Haute-Sa- 


voie), le 14 juillet 1937 (23 mems.:. 
du de Vaî son -la -Romaine f Vau- 
cluse), le 22 septembre 1992 
(38 morts et 4 disparus) Font tris- 
tement rappelé. 

TORRENT CORRIGÉ 

La lutte contre la « divagation 
torrentielle * représente les deux 
tiers du coût des travaux réalisés 
par KTM- Ainsi, un chantier a per- 
mis de contenir Le Nant-Bourdon. 
m torrent situé sur la coTsmunc 
de Passy. TTOis voies de circulation 
se retrouvaient régulièrement blo- 
quées par des chutes de pierre? 
lors de crues, jusqu’au jour Cii 
l'une des voies disparut dans un 
affaissement de terrain. Au- 
jourd’hui, le torrent est « corri* 
gé » : quatre paliers de béton dimi- 
nuent sa pente et S'empêchent de 
creuser davantage son lit, les rives 
ont été raidies afin d’éviter toute 
nouvelle divagation, et ü partie 
supérieure de la colline a été re- 
boisée pour stabiliser les terrains. 
En aval, faute de crédits suffisants 
et d’enjeux proches (une route ou 
des habitations), la poursuite de îa 
pose de ces gouttières géantes at- 
tendra encore. 

A 1 500 mètres au-dessus de La 
Tour, un hameau proche de Cha- 


moiûx essentiellement peuplé de 
touristes, un autre affaissement 
constitue une menace réelle. A rai- 
son de 60 à S0 mètres par an, en 
surplomb d'un sentier de randon- 
née. un pan entier de montagne 
descend dans la vallée. Un fort 
orage, entraînant une crue et des 
Infiltrations abondantes, accélére- 
rait Je glissement de terrain et 
mettrait directement en danger le 
village situé en contrebas. KTM, 
qui surveille la zone depuis plu- 
sieurs années, a fini pat convaincre 
tes élus d’entreprendre un chan- 


tier. Un tunnel de 800 mètres de 
long sur 3 de large va être prodiai- 
nemem aménagé, à 25 mètres 
sous terre. 

UES EFFETS DE LA CHALEUR 
La région et le département as- 
surent en général 75 % du coût des 
travaux, mais se pose avec acuité 
le problème de la prise ai charge 
de l’entretien. Depuis 1994, une 
personne morale (fa commune, 
donc le maire) peut être appelée à 
comparaître devant le tribunal 
correctionnel Les maires ont donc 


Evacuation de 900 personnes à Bovrg-Samt-Mauriœ 

Neuf ceots personnes ont été évacuées, mercredi 24 Juillet dam ta 
soirée, à Bourg-Safnt-Maurke (Savofej à la «rite des intempéries qui 
oni falî déborder une rivière et provoqué des coulées de boue. Selon 
la préfecture, qui Indique que plusieurs campings ont également été 
évacués, aucune victime n'est à déplorer et de nombreuses per- 
sonnes ont été hébergées dans un centre de vacances. Le gonfle- 
ment de la rivière Artwne a entraîné la formation d’un nmr de bone 
d’une hauteur de 13 mètre sur une largeta' de 150 mètres à rentrée 
ouest de Bomg, coupant la Gradation sur la route nationale 90 et la 
ronte départementale 86. Deux ponts situés à t’entrée de U 
commune n'ont pas résisté au débordement dsi torrent elles trains 
en provenance de Moôtim ne pouvaient accéder à Boing-Salnt- 
Maurke. Des coulées de boue, qui ont rendu Impraticable la route. 
Isolent par ailleurs depuis mercredi les stations de VaJ-cTIsère et 


plutôt tendance à se référer 
constamment aux ingénieurs dé 
KTM, auxquels ils demandant par- 
fois de coâdure un dossiet. 

Lors du dernier séisme, une 
route s’est retrouvée Uttéraiement 
coupée en deux. «L'hiver, le se- 
cousse curait sans doute provoqué 
une avalanche, explique Jérôme 
Lrêvois, géologue à l'ONF. Mais si 
des pierres sont tombées dans le 
massif, c’est qu’elles devaient tom- 
ber. La chaleur, qui fait travailler la 
roche, provoque certainement plus 
de dépits qu’un tel séisme. » En 
tout cas, les secousses ont vrai- 
semblablement modifié la circula- 
tion des eaux souterraines. Lors- 
qu’elle s'écoule, Feau provoque 
d« dépôts argileux qui dévient 
peu à peu son cours. Lors d’un 
choc, ces anus se décollent de la 
paroi à laquelle Os s'accrochaient, 
et Feau s’engouffre dans une nou- 
velle voie. Au terme de son périple 
souterrain, elle ressort à un en- 
droit que les géologues ne peuvent 
prévoir. Aussi faut-il impérative- 
ment se tenu 1 prêt en période plu- 
vieuse: fragilisée, la zone détrem- 
pée peut alors provoquer des 
g üssem ents de tenrin. ■ 




niques ont été passés sur le combi- 
né portable de Keflcai, puis à un 
hôtel du 141 e arrondissement, qui 
ont permis de découvrir que les 
deux hommes y avaient loué une 
chambre les 23 et 24 juillet 1995~. 

Le 14 août, soit trois jours avant 
le deuxième attentat, AJi Touchent 
mentionnait dans son carnet 
l’achat de 2 200 francs de «frian- 
dises». Boualem Bensaîd a indi- 
qué, depuis, axa enquêteurs que 
ces « friandises » étaient en fait 
des boulons- Les pages suivantes 
signalent, dans le même esprit, de 
nombreux achats de «chocolat» 
et de «bonbons», qui désignait à 
Févidence des matériaux autre- 
ment, plus mortifères— Le 5 août, 
en revanche, le greffier-terroriste 
n’a pas pris la peine de dissimuler 
l’objet de la dépense engagée : 

« Tbtal dépenses :2 607 francs, dont 
130 gaz + 100 tendeur + 119 F cha- 
riot.- *-300 Fjoumaux* 300F cabas 
+ 200F Octets de bus. » Un mois 
plus tard, le 4 septembre, une 
bombe sera, désamorcée dans une 
sanisette de la place Chades-Vallln 
(15 e arrondissement) : Fengin était, 

• m 

Des liens entre le groupe 
KelkaletlarueMyrha 

SI les deux assassins de 
l’imam Sahraoui n’ont, pas été 
Identifiés, le fusil Winchester 
quns ont utilisé le H juillet 1995 
a été formellement reconnu 
dans Panne retrouvée le Z7 sep- 
tembre^ sur Je campement du 
groupe KeDtaL Lé même fusil 
avait été utilisé, le 7 juillet, à 
Bron (Rhône), dans une fusil- 
lade entre Kelkal et ses 
complices et des policiers. Les 
assassins de P imam Sahraoui 
avalent, en outre, abandonné 
rue Myrha on sac contenant, 
entre antres, 10 mètres de corde. 
One antre partie dé la même 
corde a été découverte dans 
Fappaitement de la me Féfirïen- 
Davld (Paris, 16* arrondisse- 
ment), qu'occupait Boualem 
BmsaM, Feavoyé du GIA. Dans 
son précédent logement pari- 
sien, boulevard d’Ornano, les 
policiers ont retrouvé deux bi- 
dons de chlorate, achetés an Bri- 
coxaroa de la porte dltafle, dont 
un ticket de caisse avait aussi 
été trouvé an fond du sac « ou- 
blié » rue Myrha— 


comme les précédents, composé 
d’une bouteille de gaz, mais cette Æ 
fols dissimulée d a ns une sorte de 
cabas monté sur un chariot, le tout 
fixé à raide de tendeurs 

Nnl as sait si «Tarek» participa 
en personne à Fattentat de Saint- 
Michel, m d’auteurs à aucun autre. 

Aux poEtiecs, Boualem Bensaîd l’a 
promptement présenté comme 
son supérieur direct - «fai rejoint 
les rangs des moudjahidines à la de- 
mande de Threk»-, et affirmé qu’il 
faisait partie des poseurs de 
bombe du RER, le 17 octobre, jour 
de Fattentat de la. gare d’Orsay. Le 
rôle de régisseur joué par Ali 
Touchent htcluait en tout cas la ré- 
ception des fonds en provenance 
d’Angleterre, d’oîi Racbid Ramda, 
alias «Abou Fares* - actuclle- 
mem détenu en Angleterre et en 
attente d’une extradition vers la 
France -, expédiait des virements 
vers on compte de (a banque Ri- 
vaud, à Paris. L'interpellation, le 
4 nov embre % Londres, de cet 
autre membre du GIA a peonis de 

compléter l’organigramme du ré- 
seau terroriste qui a, en 1995, por- 
te la guerre sainte sur le sol fian- 
çais. 

Après la mort de Khaled Kelkal, 

« ministre de l’intérieur, Jean- 
Louis Debré, avait Indiqué avoir P 
* le sentiment que c’est la même 
équipe qui a procédé aux dfflBwife 
atte ntats ». Alors jugé hâtif par 
bon nombre d’enquetems, ce pro- 
nostic n'a pas été démenti par les 
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DISPARITIONS 


CONCOURS 


Patriarche grec-orthodoxe d'Alexandrie 


LE PATRIARCHE grec-ortho- 
doxe d’Alexandrie, ParthénJosm 
Comidis, est décédé mercredi 
24 juillet, dans lUe d’Amorgos, 
dans les Cycladcs, où il effectuait 
un pètedna^ au monastère de. 
Panaghia Hossoviotfssa. D était 
né à Port-Saïd, en Egypte, en 

192 a 

-aAprès avoir effectué son cursus 
scolaire dans les écoles grecques 
d’Egypte, il s'était rendu à 
Constantinople (Istanbul) pour 
étudier La théologie. Mgrparthé- 
nios a ensuite obtenu une licence 
de lettres anglaises à Oxford, n 
était polyglotte et pariait parfai- 
tement grec, anglais, fiançais, ita- 
lien et arabe. H avait été fin & la 
tête du patriarcat d’Alexandrie et 
de toute l'Afrique en- 1987, an 
lendemain de la mort du pa- 
triarche Mcolaos^ Yarétopoulos. 
Auparavant, fl avait représenté le 
patriarcat au Conseil mondial des 
Eglises, à Genève, dont fl était un 
des présidents, et étatt patiiaiche 
de Caxtiiagëms (ItipoH, en Libye), 
couvrant. tout le Maghreb 
(3 000 Grecs orthodoxes vivent au 
Maroc). 


.« Prélat universel et œcumé- 
nique», Mgr Parthénios entrete- 
nait d’excellents rapports avec les 
. communautés .musulmane- et 
juive, et avait été récemment ap- 
pelé à jouer les médiateurs dans 
le conffit qui avait opposé le pa- 
triarche de Constantinople, 
Mgr Bartholomébs, à celui de 
Moscou, Mgr AlexeL H est décédé 
avant de réaliser son rêve d’une 
messe' réunifiant les Eglises or- 
thodoxes et catholiques, qui se 
serait tenue à Jérusalem à la 
veille du troisième, millénaire. La 
communauté grecque orthodoxe ■ 
d’origine arabe est d’autant plus 
sensible & la mort de MgrPartbé- 
nios qu’il était le premier pa- 
triarche arabophone d’Alexandrie. 

Les évêques du patriarcat 
d’Alexandrie et d’Afrique doivent 
se réunir la 'semaine prochaine à 
Alexandrie pour éUre un loçum 
tenens chargé d’assurer l’intérim 
du patriarche. 

L’élection du nouveau pa- 
triarche, qui interviendra dans les 
Misante jours, se . déroule en 
deux temps : d’abord le' clergé et 
les laïcs' élisent trois évêques, en- 


_ suite un tirage au sort est efifec- 
‘ tué par le Saint Synode. Le pa- 
triarcat d’Alexandrie et d’Afrique 
compte 250 000 fidèles, qui 
constituent la troisième commu- 
nauté orthodoxe du continent, 
après l’Eglise autocéphale éthio- 
pienne et l’Eglise copte d’Egypte. 

Plus de la moitié des Grecs 
orthodoxes sont originaires 
d'Afrique noire, tandis que les 
antres sont russes, grecs, syro-D- 
hanaifi ou palestiniens. Le patriar- 
cat compte une dizaine d’évêchés 
situés notamment en Afrique du 
Sud, au Ghana, au Cameroun, en 
Tanzanie, en Libye et au Kenya. 
Le patriarcat grec orthodoxe 
d’Afrique compte aussi plus 
d’une centaine d’églises, plusieurs 
missions, dispensaires et écoles. Il 
fout y ajouter les 20 000 Grecs or- 
thodoxes qui. vivent en E&ypte, 
répartis entre six évêchés, et qui 
disposent d’une trentaine 
d’églises concentrées au nord du 
pays. C’est là seconde commu- 
nauté orthodoxe dans la vallée 
du ND, après celle des coptes. 

Alexandre Bucdanti 


■ LE GENERAL JEAN MARZLOfT tfon, par la France, de l’armée de NOMINATION 
est décéd é , lundi 22 juillet; à Saint- terre saoudienne et dans sot équipe- 

Denis-de-Palin (Cher), dans sa ment en bündés fiançais, parmi les- DIPLOMATIE 
quatre vfogt-septièuæ. année. Né le quels le char de combatAMX-30. Michel JoHvet, conseiller des af- 
8 août 1909 à Brest, cet ancien sairé- Grand-croix de Tordre national du . f aires étrangères, a été nommé 

cyrien est un spécialiste de Parme Mérite, te général Jean Marcloff était ambassadeur aux Fidji, en rempla- 

bündée. Après des affectations an commandeur de la Légion d’h on- cernent de Jacques-André Costil- 
Levant et au Maghr eb, fl débarque dcul hes. 

avec la 1“ année fiançmse en Pk>- ■ JEAN GAKTZ^fondateur delà (Né en septembre 1942, diplômé de hep 

vencë à l’été 1944.“ En 1953, fl Nouvtdle République des Pyrénées, est de i^MicteijoBvrtftrt admis micoocomî 

) commande le 8 e régiment de hus- décédé mercredi 24 juillet à "Robes. Il poœrfe retratanenr de secrétaires adjoints 

sards et, ai 1961, la 11® division légère était âgé de quatre-vingt-douze ans. des affaires étrangères en 197L En poste à 

d’ mle i ve i iü nra 1^1963, fl rammgnde Journaliste depuis 1930, Jean GaitZ Wellington 0974-1978), puis à flrasffia 0978- 

Péafled’tq^Æcalionqulformelesof- fut le directeur général du quotidien 1980), fl est affecté à la (faction des affaires 
fidexs dëFamie hfindée et de Jâ ca- du soir, diffusé dans les Harttes-Pyré- pofitigaejdunitalstèredesaffairesétraii- 

valerie, à Sammm En 1965, Destins- nées, à» aéation en 1944 En 1979 ü gères-Denrième affisesHer à Nairobi (1981- 

pecteur de Tanne bfindée-cavalaie. devmtâdmmistxateurèt lé resta jus- 1985), fl Hanoï 0985-1987), et à Coconon 

fl quitte l’unifbnne avec le rang de qu’en 199a lavait créé deux sodé- (W87-Ï990), il intègre ensuite le Qrn tfOr- 

général de corps d’année, pour tés, IaSodété taibaise<f édition et la say. Michel jofiver était depuis février 1994 

prendre la présidence de là Ccnipar Société pyrénéenne d’éditions et dâégné dans les fonctions de sous-Ærectenr 

gme française d’assistance spédafi- d’imprimerie, qui appartiennent des sciences sociales, tonnâmes et de Far- 

sée (Cofras) et, à ce titre,# va joua main tenant an groupe La Dépêche théologie a (a (faction de la coopération 

an iffle détenumant dans la Jtmna- du Midi. , . . . . sde ni tt ^ ettedm^<ta niMsthe.I 


Agrégations 


Bradwitie, génie biologique 

Stéphanie Aubagnac (13*% Vâiccnt Bernard 
(lfi*% Carole BoniDO (29*>. Sandrine Case (3*% 
Marion CecdnidG (W), NattaaBe Chahnrf- 
rian (289, SOvère Daugeron (22*), Christophe 
Dogiofi (U* crue), Géraldine Drean (5 e ), So- 
phie Eloy (ZlO. Dominique Etienne (25*% 
Ame Earat3(15*%lltJesy Gaina (1*0, Estefie 
Gaifi» (9 e ), Manon Gérant (U*}, Eba Gto- 
Ta nnfcj (J^Ô, Catherine Humbert (D* ex oc-), 
Françoise Latomie. (2 e ), Laetitia Lévèqne 
(26* « a£.\ Christian Mafrcy 02*% Vanessa 
BAafier (S*), Cbrfstèk: Mnfle (7 e ), Fkxfru Pe- 
tit (20 e ), Sophie Raisin (4 e ), Anne Robert 
(26* et oc.), Yael Kntfus 09*% Marie-Une Buf- 
fet (10*% lanrentTMaadior (23*), Vhlétie W- 
drine(6°% 


Mathématiques 

Bruno Abadie (146 e ). Sandrine Agagüate 
(349*% Philippe Agnes (99°% Abddhak Ah- 
faon (243*% Stéphane Aicanfl (29*% Patrie* 
Alazarô (2^ Je^RogerAIIaiy (289 e ). Jean- 
Marc AntmdOU (200*0, Nathalie AÜanJ (375*% 
Jérôme Andeoud (300% Jean- Marie AiÙBgler 
(98*% Denis ABgfer (259*% Stéphane Aala- 
gniex (55°% Matfaflde Aupedn (182*), Pierre 
Anqoe (118*% ^Me Ayaa (120*), Jean- Mat- 
thieu Bamy (339*% Stéphane Balac (366*% 
Christophe Babzer (233*% Susana Baptisa 
(137*% Cécfle Bariet (111*% Nathalie Banaux 
(233*), Alexandre Bascop (339*% Gacfl e Bas- 
set (205*% Jean-Jacques Bassot (243*). Anne 
Baudond (283*% Christine Bedc (260*% Jndy 
Begoc (230*% François Béguin (81*% Juliette 
HeiTTan T (9I-), OalQa Bdhaj (]S9*% Christine 

Befin (92*% JoS Beflafctre (3*), Valérie Befle- 
cave Cm*% Idriss Ben H Mamoune (207*% 
Faces Ben Mena (181*), Frédéric Bernard 
(347*% Damien Berthet (323*% Sylvain Bes- 
son (3340. Hw* BWer 004*). Mndc Bfflard 
(M3*% Eik BflbHdt (70*% David Bhuu (309*% 
Emmanuel Blanc (33 e ), Gifles Blanchard (7*% 
Thomas Blatter (330*), Elisabeth Blond 
089% Viviane Boisseau (339*% &nW» Bois- 
sonnet (40°% Jérôme Boite (27D*% Raphaël 
Bomboy (96*% Marine Bonin 074*% Mireille 
Borg (51*). Gaétan Boschat (225°% Eifc Bot- 
cazoo (64*% Otaries Boute! (10% Christelle 
Bouche] (237=1, Jean-Marc Bouclet (900, 
Lauréat Boudin (55*% Emmanuel Bongnol 
(59*% Oflrter BODgnoux (191*% Olivier Bonr- 
nez 002*% PtmnjTiiiri Boonean (344°) Driss 
Boutai (375°% Virginie Boutektup (332^, Ma- 
rie &au (2600, Jean-François Briquet (130*% 
François Brisons (277 e ), Jean-Michel Bru 
(30P), Sylvain BmÛtet (24*% Rémi Boisson 
137°% Mkhel Buonmno (192*% Carme Bur- 
bean (208*% Pascal Bnsac (174*% Frédéik: Ca- 
det dk Degra (29*), Sandrine Carions (178*% 
Bruno Caühol (366*), Delphine Cailloux 
061 e ). Stéphane Campo (182*), Stéphanie 
Candide 069*% Guffiemjo Cano Rnk (359*% 
Sage (^001(2*% VlnceniCantns (260*% Sé- 
bastten Catio (83 e ), Isabelle CanofF (97*% Bra- 
do Canfas (359*% Marient CasteTtani (349°% 
Claire Cécile (304*% Stephen Cerqj 005*1. 
Gad Ceqpedes'Akoce (338*% DfalD Chafal 
(64*% Marie Chain (314°), Aime Cbamh on 
(325'% Laurent Chancogne (29J*), Frédéric 
Chapotoo (32*),.Céltne Chapuis (163"), 
PieiTe-Henri Chandouard (6 e ), Thérèse 
Chaumont (153*% Laurent Chevalier (293*% 
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AU CAMIEF DU «MONDE » 
Naissances 

Cortne LESNES . ' 

.et- • - 

JohnRÜDDV .. 

ont la joie tTnammcw la mdscaiKe de . . 

Liane, Jnfie, 

le 21 juillet 1996u 

119, bonlevatl daMontpa nu tsse, 

75006 Paris. 

720 Madison Street, ‘ 

Denver (C olorado ). 


Henri CESBRON LAVAÜ 
et 

A Sophie, née WAROT 
sont honreox de faire part de hi na iss ance 
de • . 

V Marc, 

Ie4juffletl996. 


Mât fa m g 

AmwTAUJNEAD .. 

et ' 

Strphan SCHKSCSf- 

finit paît de leur mariai, cflâné fl Saix 
(Vienne), le 13 juillet 19&6. 

Mmnaaenie ns tr. 23. 

- D. 10965 Berlin. - 


- Le service de pneumologie. 
L'ensemble des équipes et là direction 
de l’hOpiial Amninc-BAdère, 
ont le regret d'annoncer le décès du • 

docteur François BRENOX, ' 

survenu «iMiwrwnt, ) l’Ip ée gantante et 
un ans. le lundi 15 juillet 1996. 

Les. obsèques auront lieu dans 
rmtniBtS, à u cofl^àle de îtiissj, le 
lundi 29 jmUet, fl.15 bernas, 

HOpzta) Arrtoine-jBédëje, 

157, ruedela l^rte-de-TVivanx. 

92140 ClantarL 


-M“ Renée Chevassos, 

Scs enfants et petits-eufaïus, 
ont II dooleur de Ame paît du décès tonal 
do - 

docteur Jean CBEVASSÜS, 

ophialnwriogiate, • 

stavenu. le 22jtiDêt l996. fl Tflgê riè 
soixante-treize ans. 

6,rneCrazarie^ . \ 

43000 UPuy. 


-EdnwndetMarie-ClaixkBdconDet, 
Michel et Jacqueline Mcaimet, 
MabAmn et André ftnnôd, 

; Chride Fakonaa, ; 

François etJacquefine Falconnet, 

. Annie et Guy Cambon 
et leure enfants, 

- M. Bernard Balconnet, . ... 

M"° Marguerite Berthoka-Wconnec, 

ses hère ex soeur; . 

leurs enfants etpetita-enfanK. 

rat la tristesse de faire part dn décès de 

M. Jean FALCONNET, 

survenu, le 23 juillet 1996. dans n quatre- 
vrqgt-oenvième jmnfr 

La messe de funé ra illes mira Ben le 
samedi 27 juillet, fl 9h 30, en l'église de 
Sahn- Ktfief-wr Oiiliro pne 

Condoléances aurreÿntes. 

M rieurs ni couronnes. 

- Ctt avis tiaa fieu de faire-part. 


- Les familles Fréja ville, Fafin, Landd, 
Récamier, Morigiri, Depeyre, 
font pian thr décès de leur mère, grand- 
mère, aprière-geand-mète et scène. 


Marie-J 


née 

survenu, le 22 jmllet 1996,à Pairs. 

La cérémonie sors célébrée, le 
26 juillet, h 15 h 30. en 7 fa cathédrale 
Saint-Louis de Choisy-le-RoL 

Cet avis nenl liea de &ire-pan. 

7,raode Dagny, 

77340 Cesson. 

15, parc de Diane, 

7S350 Jony-ên-Jotas. . 


. - Etienne Bois-Gflbai, 

Ariane, Aan^ril, Jtfn et Anrélien 
Heflbromi. ... 

Ida Kdbei; . - 

ont h tristesse de ftrreTj»! du décès, le 
19 jmUet 1996; de ; 

M"<3édte GABAI, 

.néeUEHRER, ' 

Am im tp minwlnguk«LdhM année. 


lis 
dans rinti 


religieuses rat en lies 


li rue Pierre-Leroux, 
75007 Paris. 


Nos abonnés ci dûs tetion- 

Btires, bénéndaet dyne 


dn « Carnet dit Monde », 
sont priés de bien vouloir 
noirs contmanî^eer leur 
. num éro de référence. / 


- M. Jacques Guflfain, 

Il et M" René Rmrims, 

M. et Micbd Honard, 

M. et M" Floteiri Guïllain. . 

M. et M" José Fmtâra, . 

M. et M"* Florent Taripo Guilbrin. 
ses anfams, 

M. Robert Gufilain, 
sonftère, 

Michel, Carole, Franck et Hélène 
GuiHain, 

•. Bertrand, Olivier, François Duffau, - 
Armand Guülain et Chloé Ouillain, 
Sabine Guyonvar’cfa. 

Nkolas, Mrgime et Pierre Houaxd, 

< Joana et Bruno Ferreira, 
ses petits-enfants, . 
ses amère-petiis-enfants, ■ 

Aida que toute sa famille ex ses amis, 
ont fa tristeme de faire pan dn décès de 

Armand GUÏLLAIN, 

survenu, dans sa maison d'Equihext, le 
23 juillet, dans sa quatre- vingt-sixième 
année.' ... 

La cérémonie roSgieose sera célébrée 
ce veadretfi 26 juillet, à 14 heures, en la 
pa rass e Saint-Martin, fl Mention, suivie 
■ de l’inhumation le caveau de famille- 

Cet avis, tient heu de fane-part. 


• - M“ Françoise Hugœt-DevaUet, 

safilh%- 

M*° Aurélie et Elodie Devallet, 
scspeüiesrâllcs, 

rat la tristesse de farre part de fa mort de 

l’inteadant-colo iielex . 

- Raymond HUGDHT, 

le 23 jmllet 1996, dans sa quatre-vingt- 
seizième «niée. 

La triigiensé aura lieu le 

lundi 29 juillet, fl II bernes, en l’église 
Saint-Qmriacè. fl C ro u Hes - sur-M «me 
(Aisne), suivie de r inhumation dans le 
caveau de famîUêL 

IR, racii Carmrahdeur. 

75014 Paris. 


-Sa fille, 

Sa famille. 

Ses amis, 

tua b tristesse de fmre part du ^cès de 

M" André MAYER, 
née Andrée JACK, 

survenu le 21 jnükt 1996, dans sa quaoe- 
vingt-ncovième anuée. 

' Les obsèques- ont eu lieu- dans 
rinrinuEé. 

21, nie do Dépan, 

75014 Paris. 


- M. Alain Eriande-Brandenhnrg, 
directeur des Archives de France, 
a fa tristesse de faire pan de la disparition 
de 

M. Jerzy SKOWRONEK, 
Ær ectoir général 
des Ardtives d'Eiat de Pologne. 


- M. et M" Rare Vitiy , 

M“ Jean-Claude Vnry, 

M. et M“ Jean PhteBe, 

M. et M" Jean- Michel Vrtry, 

M. et M" Christian Muy, 
ses enfants, 

Mathilde, Sophie. Boris, Marie-Laure, 
Grégoire, Ludovic, Nicolas, Julien, 
Thibault, Martin, Cyprien, Léonore 
et Marie, 
ses petiis-eiifants, 

Lucie, Clémence et Abétia, 
ses ffirière-petits-enfants, 
ont fa douleur de faire pan dn rappel fl 
Dieu do 

M** Jean-Pan! VTTRY, 

née Hâflne SAUTELKT, 
avocat honoraire 
fl fa cour de D hris, 

survenu le mercredi 24 juillet 1996, dans 
sa quatre- vingt-huitième année, munie 
des sacrements de l’Eglise, fl Lannor- 
Baden (Morbihan). 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 27 juillet, fl 15 heures, en 
l’église Saim-Louîs-en-l ’ De, sa paroisse, 
!9 bis, roc Sahn-Loois-en-l'Ile, Paris-4*. 

Prions pour elle. 

Unissons dans cette prière, son époux, 
Jean-Paul VTTRY, 
décédé le 3 septembre 1989, 
et soo fils. 

Jean-C3&ade VTTRY, 

décédé le 15 mus 1983. 

55, qmd de Brarbon, 

75004 Paris. * 


- Le Bureau national de métrai o^e 
a la très grande tristesse de faire pan de fa 
disparition accidentelle de 

Jean ZARA, 

chef dtfa nmeara intemrtionate 
arédbaeôreDcfaef 
dabalkalndtiBNM. 

survenue, le 1S jmllet 1996. dans la 
catastrophe aérienne de fa ’ZWA 
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Christine Chevrier (304°), Sylvie Chilard 
C286*% Marc Chiistafeiil (264*% NathaSe Q- 
ma (118*% Eric Cteur (375*% Stéphane CoifBer 
(3£6*% Finance Comas (366*% Benoit Couné- 
tabie (366*% Châties Cordier (328*% Valérie 
Cos (299*1. BencSt Cosson 058*% Laurence 
CondurSer (325°% Jérôme Courtois (349°% Jé- 
rôme Cousu» (83*1, Christophe Cramail 
(359*% Benca Crepoo (104*% Allan Ctoynar 
(320*% Marc Dambrine 0140, Claire Danne- 
vffle (330*% Alain Damai (t73*% Jérôme Da- 
vid (319% Frédéric de Jæger 00°), Chartes de 
La Losa (275*), Béatrice Drtwn (245*1, Chris- 
tefle Dehûoctt (375*% Emmanud Denis C3W*), 
Frédéric Dente « (47*1. Rancols Dcsesqnefles 
(366*% lean-Loc Dessetgnes (21»), Cyrille 
Deuss (233*% François Dezonne (79* j. Aman , 
ry Dheedene (256f% Pasquale tfl Fatta (73*% 
Jaen Dûaison (359*), Christophe Docbe 
(182*% Nathalie Draat (251°), Leonbattûta 
Donati (99*% Quentin Donner (58*% Pierre 
Drfflon (375*% Liomid Dubost (J65*% lean- 
Mïchel Douasse (117*% Eric Dumas (95*% Luc 
Dumey (54*% Frédérique Dupe (214*% Annick 
Dupooy (136*% Emmanuel Dupais (254*1, So- 
phie Dupny (107*), Joseph Elbaz (227*% Em- 
mamnJle EpaBe (241°), Valérie Eraoenault 
(349*), Marc Espie (2 08*). C laude Fahrer 
(309*% Enumnuel Farcy (178*), fcabdle Favet 
(164*% Dondnique Pavez (241*% Châties Favre 
(13*% Matriden Ray (235*% Rarine ftufflerat 
(339*% Françoise FHche (163*), Thomas RjI- 
rien (375*% Matthieu RadeUd (221°% Ludovic 
Fictag (130*% Cbristoph Rings (176*1, Patrice 
Fromager (293*), Emmanuelle Frossard 
(115*% Sabine Fochs (349*), Olivier Caret 
(63*% Nathalie Gaudin (346*1, Eric Gaudram 
(20 e ), Ptenfcfc Gaodty (1980, CHMer Gaultier 
(84*% Sandrine Gaye (77*% Emmanud Gef- 
fmy (82*% Emmatmcl Gâter (201*% Arnaud 
(HBes (210*% faabeDe Gioan (359*% Vincent 
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24juHletea:puMâ: 

• Culture : un anèté portant créa- 
tion d’une Commission nationale 
des centres culturels de rencontre. 


Anniversaires de décès 

-Le 25 juillet 1995. 

le bâtonnier 
Jean-Pierre 
ABECASSIS STOCK 

nous quittait. 

Ses amis se souviennent- 


Avis de messe 

- M“ Marie-Jo Danan 
et ses enfants, 

fou pan de fa célébration de l'office an- 
nuel dédié en fa mémoire du 

docteur Jacques DANAN, 

le 28 juillet 1996. fl 19 h 30. au cenne 
Rambam, 19, rue Colvani, Paris- 17'. 


- D y a deux mu. nu mère, 

Andrée DONOT, 

nous quittait. 

A jamais, notre élan était brisé. 
Depuis, son absence noos obsède. 

Jean-Pierre Donot. 


Félicitations 

- Compliments fl 

Massis Pan! SIRAPIAN 

qui a été admis fl l'Ecole polytechnique 

P/96). 


-Le 26 juillet 1976. 

Robert GÉRY 

quittait ce monde et les siens. 

En ce vingtième anniversaire de sa 
mon, nne pensée, une prière, sont 
demandées à ceux qui l’ont connu et 
aimé. 

De la pan des familles Géry et 
Hserlchak. 


Communications diverses 

- H reste quelques places en première 
année de classes préparatoires aux 
grandes écoles (scientifiques) MPS1 et 
PCS1. 

Lycée PauI-EIourd, 

93200 Saint-Denis. 

Jtour tous renseignements : 08-31-92-60. 


- Le 27 jnilfet 1986. 

Louis WARASSE, 

ENA promotion Guy-Desbos, 
officier de fa Légion d'honneur, 

quittait les siens. 

Une pensée est demandée fl tous ceux 
qui l'ont connu et estimé. 


Remerciements 

- Hélène Luc, 

Nadine et Jean- Pi erre. 

Serpe a Sylvie, 

Alissia, Thibaut Tint, Ella, 

Et toute ta famille, 

profondément touchés par les témoi- 
gnages de souticu et de sympathie qui leur 
ont été adressés, remercient très 
sincèrement tous ceux qui se sont associés 
à eux tore du décès de 

Louis LUC, 

maire de Cboisy-lc-Rot, 
survenu le 12 jmllet 1996. 
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HORIZONS 

, — — ENQUÊTE — ■■■■■ — 


T OUS les matîas, 
Valeria essuie les 
tables face â 
l’océan en plaisan- 
tant avec ses col- 
lègues du Moscow, 
un café-restaurant 
balayé par le venL 
fl hèle les rares pas- 
sants qui ont choisi de se perdre 
sur cette plage sans charme à Tex- 
trémité de Brooklyn, dans la cha- 
leur moite, la poussière et les 
odeurs de poisson séché. Des 
femmes opulentes et fardées dé- 
vorent des pâtisseries aux graines 
de pavot, échangent des photos et 
sirotent doucement de petits 
verres de vodka derrière des lu- 
nettes de soleil en forme d'ailes de 
papillon. Les hommes jouent aux 
domino s, tuent le temps et se ven- 
tilent le visage avec des journaux 
chiffonnés. Les marchands de cor- 
nichons affichent leurs prix en dol- 
lars sur des étiquettes écrites en 
caractères cyrilliques. 

Au loin, les lumières d’un Luna 
Park déglingué clignotent à travers 
la brume de chaleur. Le métro aé- 
rien vient jusqu’ici, à une heure de 
Manhattan, dans ce quartier de 
maisons sans jardin, à T asphalte 
défoncé. Sur la promenade de 
planches, tes restaurants alignent 
les mêmes menus, les mêmes 
chansons joyeuses et vieillottes de 
vedettes russes et ukrainiennes. 
Valeria hèle les passants, et puis 
attend. 11 se dit qu'il est à New 
York. Le jeune homme aime pro- 
noncer : « New York ». H vit à 
Brighton Beach, surnommée Little 
Odessa. 

Une seule fois, il y a longtemps. 


Valeria était allé à l’étranger. 
Cêtart 1e temps de l’URSS, et Vale- 
ria vivait à Karkbov, en Ukraine. H 
avait fait le pari avec un copain de 
prendre le train, rester deux heures 
à Miralopsi, une petite vflfe fronta- 
lière en Tchécoslovaquie, « boire 
une bière et puis rentrer ». Dans sa 
chambre d’étudiant, Valeria avait 
un poster du World Trade Center 
la nuit avec ses deux tours illumi- 
nées qui dominent Manhattan. Le 
jeune diplômé en droit n’avait, dit- 
il, jamais été naïf sur New York ni 
sur l’Amérique. Le soir où fl est ar- 
rivé à l'aéroport J. F. Kennedy, au 
printemps dernier, U a baissé la 
vitre du taxi, hurlé sa joie et sa dé- 
ception à la voiture d'à côté, im- 
mobilisée un embouteillage : 
« C’est ça, New York ? » Les im- 
meubles de Flusbing Meadow res- 
semblaient à ceux de Karkhov. Le 
taxi n'était pas allé à Manhattan. Q 
avait filé direct vers Little Odessa. 

Brighton Beach est réputée pour 
accueillir les nouveaux immigrants 
russes, ukrainiens, ouzbeks, ka- 
zakhs. On y compte aussi des Pa- 
kistanais, des Chinois, quelques Ir- 
landais, des Italiens, des 
« Hispaniques » - comme on dît ici 
pour nommer les diverses nationa- 
lités des Amériques-, des Polo- 
nais. quelques Africains, des Ben- 
glalais, des Coréens. L’école 
publique reçoit des enfants qui re- 
présentent soixante-deux langues 
différentes, mais elle traduit ses 
lettres et ses consignes administra- 
tives en huit langues seulement 
Lorsqu’D arriva à Brighton Beach, 
Valeria marcha sur la plage, fl ac- 
costa une jeune fille russe, et celle- 
ci lui conseilla d’offrir ses services 


au Moscow. Le restaurant n’avait 
pas vraiment besoin d’un serveur, 
Valeria parlait un peu l’anglais, ce 
qui ne sert pas à grand-chose à 
Unie Odessa, mais le patron l’em- 
baucha. 

Valeria ne croyait pas à la propa- 
gande de son pays d’autrefois sur 
les Etats-Unis, il ne pensait pas 
non plus trouver un paradis. 11 ne 
se souvient plus du jour de r indé- 
pendance de rUkraine. «Plus per- 
sonne ne croit en la politique là-bas, 
on a l'impression de parler, mais on 
sait qu’on n’a aucun avenir. » Vale- 
ria gagne en deux jours à New 
York son salaire mensuel de pro- 
fesseur à Karkhov (200 francs). Il 
pense quia aussi quelque chose 
est en train d’échouer, mais il ne 
sait pas quoi «Sans doute est-il im- 
possible de J bine le bonheur de tout 
te monde, en Russie comme aux 
Etats-Unis. » Le jeune homme ren- 
trera peut-être en Ukraine. Valeria 
partage un deux pièces à trois dans 
le quartier italien. Rufois, fl va à la 
plage à côté. Exceptionnellement, 
il se rend â Manhattan pour 
« Jouer, dit-il, à la frontière entre le 
rêve et la réalité ». Le soir, il re- 
garde 1a télé. A New York, il fout 
saisir les occasions. Valeria attend 
à Little Odessa. 

A l'autre extrémité de Brook- 
lyn, au coin de l’une des 
rues qui traversent Bred- 
ford Avenue, Carlos, un petit 
homme rond de quarante-cinq 
ans. travaille à l'épicerie, un dépôt 
de tabac et de sodas en buvant des 
bières sur le trottoir, et en écou- 
tant de la salsa. Les voisins se sont 
assis auteur de lui sur des caisses 


de bouteilles. Carlos est assez fier 
de son magasin : fl a des conserves 
tchèques pour les Polonais du 
quartier, des patates douces et des 
bananes pour les Dominicains. Les 
« Américains » ont quftté (e 
« bloc » depuis longtemps. Quand 
3 a besoin de parler anglais, Caries 
appelle des copains. Carlos vit à 
New York depuis vingt-cinq ans et, 
depuis vingt-cinq ans, fl sait qu*Q 
ne fout avoir besoin de rien : «La 
nourriture, les vêtements, les 
voyages, tu oublies tout ça et tu te 
sens mieux. U bonheur, ; c’est se- 


voiver, et toi tu ne peux plus rien.» 
Ici, c’est calme, c’est bien fréquen- 
té. Tout le monde vient pourlasaï- 
sa, « pour l'amitié ». 

Plus au nord, dans le Queens, les 
hommes se regroupent par di- 
zaines au coin de la 42* Rue et de 
Broadway au petit matin; ils sont 
péruviens, équatoriens, colom- 
biens, uruguayens. Moïses, un vé- 
térinaire de trente-huit ans, a fin 
Lima pour se retrouver k± « Em- 
ployés à la journée, on noos em- 
barque comme des troupeaux dans 
des camions, on se retrouve sur les 


« La nourriture, les vêtements, les voyages, 
tu oublies tout ça, et tu te sens mieux. 

Le bonheur, c'est secondaire à New York » 


A New York, 
le rêve 


conduire à New York. » Carlos a été 
serveur, plongeur, boulangez. Au- 
jourd'hui, fl est employé épicier, six 
jours sur sept, de 8 heures à 
23 heures, «gagnant de quoi payer 
son loyer et envoyer 600 Jeunes à sa 
famille en Dominique ; Os peuvent 
manger sans compter pendant un 
mois». 

Carlos ne veut plus penser au 
temps où H travaillait quatre 
heures par jour dans son pays na- 
tal fl était pauvre, mais il décidait 
d’aller à la plage ou de se baigner 
dans la rivière, « c'était simple, 
c'était bien ». Devant T épicerie, ses 
amis se racontent une nouvelle 
fois Thisfoire de Dindes leurs qui a 
vu entrer un homme armé chez hn, 
en pleine nuit II n’y avait rien à vo- 
ler. L’homme est reparti comme 0 
était venu. Carlos dit que la vio- 
lence est seulement à deux inter- 
sections plus loin. « Les mecs, Us 
entrent dans le magasin avec le ne- 


brise 

de l'Amérique 


Ils y pensaient depuis longtemps, 
là-bas, très loin, 
dans leur pays d'origine, 
en Russie, en Ukraine, 
en Asie ou en Amérique latine. 
Puis ils ont fait 
le grand saut. 

Pour beaucoup, 
le rêve américain 
n'est plus 
qu'un lointain 
souvenir 



chantiers. » Le lendemain. Il fout 
recommencez Six, voire sept joins 
sur sept, payés 2 à 3 dollars l'heure 
(de 12 à 15 francs, le minimum lé- 
gal étant de 4^5 dollars). Un joui, 
les Lords de Bookîyn sont venus et 
ont commencé la bagarre. Les 
Lords de Brooklyn sont des jeunes 
qui n’aîraent pas les immigrés. 
Moïses est arrivé fl y a deux ans et 
n'a toujours pas d'appartement fl 
aimerait bien organiser un mouve- 
ment, « un truc qui montre qu’on ne 
va pas se laisser faire ». 

Pour (a première fois, des immi- 
grés ont fait grève dans un restanr 
Tant grec, mais Us se sont fart licen- 
cier. Le matin, quand les camions 
arrivent an coin de la 42*. fl n’y a 
pas vraiment moyen de disenter. 
« Us gars, ils ont du travail pour la 
Journée, Os montent » Un été, fl a 
fait partie de ceux qui ont manifes- 
té un soir pour réclamer davantage 
de protection. Us étaient plusieurs 
centaines. Personne n’en a parié. . 

Au Centre de défense des droits 
des immigrés, Jackson Cbin s'oc- 
cupe bénévolement de la «hot 
fine », une figue de téléphone spé- 
cialement destinée aux appels de 
détresse. Un manutentionnaire 
clandestin a été licencié « dix mi- 
nutes avant de toucher son sa- 
laire »; 3 trav aillai t 50 heures par 
semaine poux environ 4.000 francs 
par mois. Un sans-papiers, victime 
d’un accident de voiture, n’a pas 
vouln aller à l’hôpital par peur 
d’être identifié et expulsé. Un ou- 
vrier a eu une crise cardiaque sur 
un chantier en portant des charges 
de 100 kilos. Un illégal chinois, em- 
ployé dans un atelier de confec- 
tion, s’est fait agresser dans la rue 
avec les cmq cents robes qu'il allait 
fivrenLe patron prit peur, et refusa 



qu'on te condnùSt chez un méde- 
cin, On soigna ses fractures avec 
des plantes, n vivait avec cinq 
antres personnes -dans un appar- 
tement -, « tous sous-alimentés », 
précise Jackson Chin. Son état ne 
s’améliora pas; finalement, son 
patron le licencia. « Sa famine en 
Chine cessa de lui écrire, U n'en- 
voyait plus d’argent » 

Une journaliste du New York 
Times, Jane H. Lii, raconte .com- 
ment efle réussit à se folie embau- 
cher dans un atelier clandestin de 
Brooklyn, travaillant 13 heures jtjg 
jour à raison de 65 cents Thème 
(environ 3,50 francs). Ses « col- 
lègues » chinoises faisaient jouer 
leurs enfants entre les machinesêt 
les bobines de fiL Certains d’eutife 
eux, Sgés de dix à douze ans, ai- 
daient leurs mères à assembler les 
pièces. « Je veux que mes ertfimts 
travaillent se justifiait Tune «Telles. . 
Qu’est-ce qu’ils feraient, smon, à la. 
maison ? Regarder la tSé en man- 
geant des saloperies ? Là, au moins, 

Us mesurent ma peine pour gagner 
mon argent», se rassurait-efle. Là 
« contre-maîtresse », chinoise, 
n’était pas mauvaise femme, pa~ 
raSt-fl. Elle disait seulement qu'à 
New York fl fallait travafllei: 

Y OÙRI et Irina, eux, s’ef- 
forcent d’ oublier. Os sont là, 
ces anriem cadres commu- 
nistes « convaincus », trente-six 
ans et une vie à Kiev qui a dû s’ar- 
rêter. fls faisaient partie de l’élite 
scientifique qui jouissait de facili- 
tés. Polytechniciens ne doutant de 
rien, fls étaient passionnés. « On 
croyait au système. On croyait au 
progrès, à la science. On travaillait 
sur les semi-conducteurs, nos re- 
cherches avançaient Bien sûr, ü y 
avait une petite part de nous-mêmes 
qui n’en était pas très sûre. Avec la&- 
perestroïka, on a entendu des voix 
di ff érente s. Avec Tchernobyl, on q 
perdu notre idéal», voudrait résu- 
mer bina. Le couple arrive à New 
York en 1993 et a l'impression de 
vivre Je conte des TYois Petits Co- 
dions, « partant de fa grosse maison 
bien solide de Kiev pour se réfugier 
dans un- appartement à Brooklyn 
aux murs si Jms^. » Youri et Irina 
retrouvent des cousins, déses- 
pèrent de rie’ Ms se foire d’amis 
américains, cessent d’acheter le 
qûbfâdten Jpcdl' én'lànène russe, 
qtffls jugent «trop républicain ». 
fis avancent « pas après pas», ré- 
pètent-!], sachant qulcï tout est 
posât* et difficile. L’un décroche 
un poste d’assistant à r université, 
Tautre se reconvertît dans Tétede 
des logiciels, espérant le « marché 
porteur ». 

Ils ^tentent eux aussi les occa- 
sions, essayant de ne pas trop pen- 
ser à ce qu'fl y avait de bon dans le 
passé. « Nas amis passaient souvent 
à la maison, c’était im monde où on 
se pariait, on partageait nos pro- 
blèmes, ou se conseillait, on parlait 
de potitique, on se députait, ça du- 
rait des heures, mais on se sentait 
ensemble. En Amérique, un ami boit 
un verre, et, après, c'est tchno J », 
raconte Youri. Le couple voudrait 
croire au rêve américain; D vit & 
crédit pour payer l’école des en- 
fants. «Ils se sont fait des copains, 
décrochent les premières places cm 
classement, ils seront sans doute â - 
toyens américains», se dit lima, 
sans vraiment éprouver de la joie. 
«Nous, nous devons faire le deuù 
d’une vie programmée. . Le parti, 

U école, un métier ; nous avons gran- 
di dans la sécurité. Ici, c’est difficile 
de trouver un travail facile de le 
perdre, H vaut mieux être en bonne 
santé » mais, surtout; c'est à nous- 
mêmes de décider de tout : de notre 
vie comme des petites choses de la 
vie matérielle, c'est à nous de Jahê 
tes choix», pense Irina, sans Illu- 
sion, pourtant, sur la « liberté ». 

Parfois, le dimanche, ils se pro- 
mènent à Litüe Odessa, même ÿfls 
préfèrent voir en New York la « co- 
pitale de Fhumanrté», disent-ils, 
plutôt que 1e ghetto russe en bout 
de figne de métro, fis marchent sur 
les planches, regardent la mer, le 
Luna Park déglingué; ils croisent 
V ^S rfa ’ le smeur du Moscow, 
quTls ne connaissent pas. Valeria 
fl ne cesse de se répéter 
«fais-toi, toi-même» et s’amuse à 
Pteger les New-Yorkais «égarés 
dans « trou paumé» en les faisant 
boire pour 8 dollars. «Ils n’y 
prennent aucun plaisir. » Youri et 
irma se demandent ce quefoù de- 
vfentquand on a perdu tout Idéal ^ 
V^nasecüt qu’il faudra peut-être * 
îjj* générations pour que la vie 
soit vrvable en Ukraine. Pour l'îns- 
tes foMes et attend, à 

Dominique Le GutOedoux 
Destin FîlipPngowski 
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Tensions 
communautaires 
en 

Suite de la pr e mière page 

On crédite en effet M. Eerde- 
kens d’avoir mis fin. an moins en 
paroles, à la paralysie de la 
Communauté française lace au 
rouleau compresseur, flamand. 
Des voix discordantes se font 
néanmoins entendre. Charles Pic- 
gué, ministre-président, sodaHste 
et francophone, de la région 
Bruxelles, n’a pas apprécié que la 
capitale soit exclue du redécou- 
page de la Belgique suggéré par 
M. Eerdekens. Olivier Deleuze, 
président du groupe écolo à la 
chambre, se voit très mal, lui, 
« comme m Breton supplémentaire 
dans une France centraliste ». 

Le pavé dans la maie de M. Eer- 
kdekens Élisait suite à une accumu- 
lation de «provocations» fla- 
mandes qui ont mis les nerfs 
francophones à vif, avec pour ré- 
sultat de donner à cette polé- 
mique un tour acerbe, «tiyeh a 
marre des humiliations », expli- 
quait quelques jours plus tard 
Claude Eerdekens, stigmatisant 
l’arrogance des dirigeants poli- 
tiques de Flandre qui fout assaut 
de surenchère pour apparaître 
aux yeux: de leurs électeurs 
comme, lés meflleurs défenseurs 
de nde nt i tffla ma nd egt del’anto- 
nomie financière de cetteriche ré- 
gion. . . 

Le discoure dominant dans le 
Nord du pays est nourri du rês- 
sentiment envers une Wallonie ac- 
cusée de profiter abusivemeiit de 
la solidarité fédérale, notamment 
dans Je domaine des prestations 
sociales, dont la majorité des lea- 
ders flamands demandé la 
« communautarisation ». Cela si- 
gnifierait, pour de nombreux -ob- 
servateurs, un coup fatal porté à 
l’Etat belge. Les succès dix Vlaams 
Blok, rextr&ne droite sé parati s t e 
flamande, poussent les formations 
démocratiques à ne pas apparaître 
trop «mous» dans le débat 
communautaire. Ainsi, le SP (part! 
socialiste flamand), jusque-là très 
modéré dans la revendication au- 
tonomiste, vient de faire un pas 
vers les idées «confédéralistes» 
défendues avec vigueur par Luc 
Van den Brande, le mmistre-pré- 
sident de Flandre, bête noire des 
francophones qui le surnomment 
« Radovah den Brande». 

PAROLES ROYALE 
Cette poussée de fièvre sépara- 
tiste a amené le roi Albertfl/Iors 
de son discours à l'occasion delà * 
fête nationale, à prononcer une 
condamnation très ferme dusépa- 
ratismé : « En Belgique, le choix jg-~ 
dértû, qui implique le rejet de toute 
firme de séparatisme, n’est pas dic- 
té par un certain conservatisme (J) 
L'Histoire a tissé entre les habitants' 
de toutes nos régions et- commu- 
nautés des Sens personnels, fami- 
liaux, culturels et économiques. 
Vouloir couper ces Sens créerait 
beaucoup de souffrance et nous ap- 
pauvrirait, non seulement écononti- 

- quement, mais aussi humainement 
et culturellement » Ces paroles 
royales d’apaisement auront-elles 
'effet escompté? Le premier mi- 
îistre, JeaxtLuc Dehaene, qui a 
:onstitutioimeïïemejit « approu- 
•é» le discours du roi, est per- 
nadé, pour sa part, que . les 
urbulences . communautaires 

. 'apaiseront un fois ^automne ve- 
u. Il se concentre sur son objectif 
lajeur, qui est de mettre la Bet- 
kjue en état dé faire partie du 
renfler peloton d’entrée dans la 
•mmaie unique en 1999. ■ 

Q n’êmpêcbe, d’un «comprcams 
la belge» à Fautre, du type de 
4ai qui a mis, provisoirement, fin 
f éternelle crise' des Fourons 

- Tjanvier 1995, la tension 


communautaire reste le problème 
principal d'une Belgique qui, par 
■ ailleurs, se veut européenne à part 
entière. Que restera-t-il dé 
u Hirmi m entre lès Belges une fois 
l’euro uns én place et la défense 
commune réalisée? Rien ne peut 
aujourd'hui empêcher Flamands, 
Wallons et Bruxellois d’échafau- 
der des scénarios pour l’avenir, 
doixt le molns qn'œi puisse dire 
est qtfHs ne sont pas marqués par 
une farouche volonté de consoli- 
der Fumté d’une nation en proie 
aux fiïtces centrifuges. 

Ou ne pourra pas éternelle- 
ment, à Paris, se retrancher der- 
rière la sacro-sainte règle de non- 
ingérence darre les affaires inté- 
rieures dé la Belgique, comme 
. vient de le üairê le ministre des af- 
faires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, invité à donner son avis sur 
les propos « rattachâtes » de 
Claude Eerdekens. Rares sont les 
hommespotitiqoes français qui se 
sont intéressés de.piès à ces aspi- 
rations wallonnes. Jacques Le- 
gendre, sénateur RPR du Nord, 
mair e de Cambrai, montre, en voi- 
sin, de la sympathie pour les aspi- 
rations rattachistes, qui ne laissent 
pas insensibles le léjmblicain ro- 
mantique qu’est Jean- Pierre Che- 
vènement. 

L’éclatement de la Belgique 
n’est pas pour demain mais les 
polémiques récentes, comme le 
constate la politologue Evelyne 
Lentzen, * ancrent chez les- gens 
Vimpresàon que Fan va vers quel- 
que chose d’inéluctable,- mime si 
ççîa n'est pasfircément le cas». II 
faudra alora se souvèmr;de U Pch 
sition du général de Gaulle qui esr 
rimait, en .1946». qu’une demande 
formulée par un gouvernement 
wallon Kgftime devrait être prise 
en considération par laJRrance. 

Luc Rosertzweig 


ÉDITORIAL 


C ETTE fWs, le dispositif semble à 
peu près complet: le locataire 
de PHysée est Pancien maire de 
Paris; cehti de rbétel Matignon 
en a étéTadjoiat; le garde des sceaux est 
toujours maire du xm a arrondissement, et, 
pour couronner le tout, le nouveau pro- 
cureur général de Paris est Pancien conseil- 
ler Juridique de Panden maire de Parts— Le 
verrouillage, en somme, est parfait. Les 
Juges d’instruction qui enquêtent sur des af- 
faires mettant en cause des personnalités 
proches du RPR auront bien du mérite S’ils 
parviennent un Jour à bouder leurs dos- 
siers. 

MITbuban, qui se targue de passer *99 % 
de son temps à des actions de fond pour la jus- 
ttee 9 , a décidément bien du talent. Et la mé- 
moire un peu courte. Qu’on se souvienne: 
Jacques Chirac venait d’être élu et présidait 
le premier conseil des ministr e s . L’un de ses 
premiers mots fut <Taflhmer qu*D entendait 
* donner à Injustice les moyens d’une totale 
indépendance». Quelques Jours plus tard, à 
peine arrivé Place Vendôme, Jacques Tou- 
bon réunissait les proc ureu rs généraux. 
Roulant conque pouf la presse de cette réu- 
nion, Alexandre Benmakhlouf soulignait 


« Tenir » 
les juges 


que le garde des sceaux avait * clairement 
pris Fengagement de m jamais ordonner à un 
procureur général d'arrêter les poursuites ». 
«Nous jouerons te jeu débitai, et seulement ce 
jeu-là », avait ajouté M. Benmakhlouf, avant 
de préciser: «Mous estimons que rariide36 
du code de procédure pénale, qui précise que le 
ministre peut enjoindre à un procureur géné- 
ra! d’engager des poursuites, interdit déjà 
d’ordonner un classement sans suite. » 

M. Tbubon pourra dorénavant, tout à loi- 
sir; se consacrer à ses chères * actions de 
fond ». On peut être certain qnH n’aura pas 
à enjoindre quoi que ce soit à un p ro c ureu r 
général de Paris qui fut, avant d’être direc- 
teur du cabinet du garde des sceaux, 
conseiller technique de M. Chirac à Phôtel 
Matignon, puis conseiller jnrldique du 
même M. Chirac & la mairie de Paris. Les ap- 
parences seront sauves, et M. Tbubon pour- 


ra continuer d’affirmer qu’a n’est pas le 
• ministre des aflïrires ». Procès d'intention ? 
Les événements de ces dernières semaines 
Justifient, bêlas i, toutes les craintes. 

N’a-t-on pas vu des officiers de poBce ju- 
diciaire refuser -fait sans précédent- ÊF as- 
sister un Juge d'instruction, en roccurrence 
Eric Halphen, chargé de Paffaire des HLM 
de Paris, qui souhaitait perquisitionner au 
domicile de factuel maire de Paris, Jean Tf- 
beri ? Jacques Toubon, Alain Juppé et 
Jacques Chirac ont refusé de s’exprimer sur 
cette affaire quand ils y étaient invités par 
(es Journalistes. 0 est vrai que Jean-Louis 
Debré, ministre de F intérieur, avait (fit F es- 
sentiel en « couvrant » ses poliders. 

C’est sous la gauche que les Juges ont en- 
trepris d'instruire les affaires gênantes pour 
le pouvoir politique ou pour l'establishment 
économique ou médiatique: Le RPR n’a Ja- 
mais fait mystère de son intention de les ra- 
mener au bercail La V« République des 
vingt premières années savait en effet « te- 
nir » ses juges, ce qu’un ministre (T au- 
jourd'hui, lorsqu'à était dans roppo sition, 
reprochait aux socialistes de ne pas faire. Le 
pouvoir chfraqulen entend revenir aux 
sources. An risque de se tromper d’époque. 


Guerre et Psix par Ronald Searle 



L'irresistible chauvinisme sportif 


- QUE LE SPECTACLE sportif 
soit inséparable d’une certaine 
dose de chauvinisme, nul,' sans 
doute, n’en disconviendra, mais 
que le public réservé toute sa fer- 
veur à ses champions nationaux 
sans le moindre égard pour ceux 
dès autres pays ni la moindre 
curiosité, pour leurs perfor- 
mances, fl y là comme une trahi- 
son <te Pesprft même de la compé- 
tition, quï- suppose le respect de 
radversaize etTattention portée à 
ses efforts. Or, avec les Jeux 
d’Atlanta, une étape paraît fran- 
chi e dans le développement d’un 
nationalisme sportif qui résume 
F enjeu de la manifestation au 
nombre des médailles obtenues 
par .chaque délégation et trans- 
forme les tournois en autant de 
batailles patriotiques. 

Certes, l’identification des 
peuples à Téurs champions "spor- 
tifs n’est pas un phénomène nou- 
veau. De Hitler à Staline, les dic- 
tatures ont abusé dé ces passions 


RECTIFICATIFS 

Adjoints -•? 
aü maire de Paris 

Après réfection; lundi 22 juillet, 
de trois nouveaux adjoints au 
maire de Finis, le nombre des ad- 
joints est désormais de quarante- 
quatre, et non de quarante et un, 
comme nous Pavons écrit par er- 
reur dans notre article intitulé 
« MM- Toubon effiberi font cause 
commune - sur le projet Paris Rive 
gauche » (Le-Monde du 24 JuflleQ. 

Haendel 

pans notre article sur le spec- 
tacle présenté à Avignon par Te 
chorégraphe Alain Piateî, Bonjour, 
madame, comment aHes-vous-. (Le 
Monde du 23 juillet), nous avons 
attribué à l’opéra de Haendel, par 
suite (Tune erreur de transmission, 
le titre de Orcé au fieu de Serse, 
autre nom de Xeraès, roi de Perse. 


malsaines et les démocraties 
elles-mêmes n’ont pas manqué de 
les utiliser à leur profit En Fiance, 
victoires et défaites des athlètes 
nationaux apparaissent comme 
dés affaires d’Etat, qui suscitent 
. les plus vives émotions collec- 
tives, auxquelles le président de la 
République lui-même né craint 
pas de s'associer. 

- Lé sport peut donc être, à bon 
^ droit, considéré connue la conti- 
nuation de la politique par 
d’autres moyens, mobilisant les 
foules et provoquant, selon les 
cas, la fierté ou la désolation. 

Toutefois, en France au moins, 
la préférence accordée tradition- 
nellement aux compétiteurs fran- 
çais par lé pnbbc et par les com- 
mentateurs ne semblait pas 
jusqu’ici exclusive d’un certain In- 
térêt pour les exploits des autres. 
Apfès tout, sans ménager leur 
soutien à Laurent Jalabert puis à 
Richard v t ne n que. les spectateurs 
massés sur les routes du Tour de 
France, comme les téléspecta- 
teurs rassemblés devant leur 
écran, ont salué avec fazr play le 
succès du Danois Bjarne Riis, 
comme ils- avalent -applaudi, au 
cours des années précédentes, à 
ceux de l'Espagnol Miguel Indu- 
r ain. n y a quelques semaines, en 
dépit des dérivés chauvines de 
certains journalistes, les amateurs 
de football, tout en encourageant 
réqaipe d’Aimé Jacquet, avaient 
su apprécier aussi, comme il 
convenait le jeu de ses adver- 
saires. - / 

D’où vient qu’à l'occasion des 
Jeux d’Atlanta Timpression pré- 
vaut que dés limites ont été dé- 
passées et que désormais seuls lés 
Français retiennent l’attention 
des Français ? Sans doute cette 
impression tient-elle pour une 
paît au fair que les TSicolores ont 
enlevé 'en quelques jours phis de 
médailles qu’on ne s’y attendait et 
que cette « divine surprise » est 
en elle-même un événement 


Sans doute aussi les commenta- 
teurs de la télévision française, as- 
sistés de consultants qui font eux- 
mêmes partie des équipes enga- 
gées dans la compétition, ont-ils 
largement contribué, par leur par- 
ti pris clairement affiché, au désé- 
quilibre de la «couverture» mé- 
diatique. Mais ces explications ne 
suffisent pas. 

Ce qui est en cause, c’est 
d’abord le lien de plus en pins 
étroit qui unit le sport aux Etats. 
Ceux-ci s’affrontent, avant même 
que la compétition ne commence, 
pour obtenir l’honneur de l’ac- 
cueflhr puis, par athlètes interpo- 
sés, pour démontrer leur pais- 
sance. Certes, pour régler les 
questions de suprématie interna- 
tionale, il est bon que les conflits 
sportifs se substituent, le pins 
souvent possible, aux conflits mi- 
litaires. Mais ce sont bien de véri- 
tables années que préparent les 
Etats pour affirmer leur force sur 
les stades. 

EXIGENCES MÉDIATIQUES 

Ce n’est pas un hasard si les 
participants, même s’ils ne 
chantent pas tous l’hymne de leur 
pays, brandissent en cas de vic- 
toire le drapeau national, commu- 
niant avec leur public dans l’exal- 
tation du bonheur collectif. 

La logique commerciale aurait 
pu corriger cette logique poli- 
tique. Comme le notait récem- 
ment Hebdomadaire anglais The 
Economisé, *plus les entreprises 
soutiendront les athlètes, moins les 
sportifs dépendront de l'Etat » (Le 
Monde du 23 jrriQet). 

De ce point de vue, on pourrait 
frire observer que le principe des 
équipes multinationales, dicté par 
des considérations purement 
économiques, combat efficace- 
ment le chauvinisme. La forma- 
tion du cydlste Danois Bjarne Riis 
est allemande, celte de Laurent Ja- 
labert espagnole et celle de Luc 
Leblanc italienne. Quand des 


Français se mettent au service 
d’un leader d’une autre nationali- 
té ou quand, à l'inverse, 3s bénéfi- 
cient du concours de champions 
étrangers, le nationalisme n’a plus 
beaucoup de sens. En football, les 
match es de la Coupe d’Europe, où 
des Français jouent dans des 
équipes italiennes et des Alle- 
mands, des Brésiliens ou des Afri- 
cains dans des équipes françaises, 
ont également habitué le public 
au mélange des nationalités. 

Pour les Jeux olympiques, la lo- 
gique économique. Identifiée aux 
exigences médiatiques, produit 
apparemment l’effet contraire. 
Les chaînes de télévision ayant 
choisi de diffuser par priorité 
dans chaque pays les épreuves 
dans lesquelles les ressortissants 
nationaux ont des chances de mé- 
dailles, tout se passe comme si 
chacune des nations assistait à 
des Jeux différents. Les téléspec- 
tateurs américains, par exemple, 
ne voient pas le même spectacle 
que les téléspectateurs français. 
Ils peuvent donc s’enthousiasmer 
pour les succès de leurs nageurs 
pendant que les Français vibrent à 
ceux de leurs escrimeurs ou de 
leurs Judokas. On comprend que 
les annonceurs jugent cette for- 
mule plus rentable. 

Sans doute ces particularités 
nationales s’effaceront-elles par- 
tiellement quand viendront les 
compétitions d’athlétisme, plus 
fédératrices que les autres en rai- 
son de leur prestige et de la diver- 
sité des participants. La volonté 
d’universalisme n'en est pas 
moins menacée par les tentations 
du nationalisme médiatique, qui 
conduit de plus en plus les 
chaînes de télévision française à 
n’être présentes que si des Fran- 
çais sont en hce. Ce n’est pas vrai- 
ment conforme à la vocation des 
Jeux olympiques ni à celle du 
sport en général. 

Thomas Fermai 


DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Jean-Michel Hdvig 

■ Le candidat JaoqiKS Chirac avait 
promis que les cabinets ministé- 
riels seraient «allégés» (jadis fl 
voulait, à juste titre, les supprimer), 
mais tes mauvaises manières sont 
restées. Elles ont même empiré, 
avec ce « bouclage » judiciaire sans 
précédent La gauche, qui ne peut 
se prévaloir d’une vertu à toute 
épreuve sur le plan de l'indépen- 
dance de la justice, n’avait pas osé, 
ou su, aller aussi loin, fl est vrai 
qu’elle ne s’était pas trouvée dans 
la situation de la Cbiraqme d'au- 
jourd'hui, dont Fétat-major entier 
est passé de FHOtel de ViDe aux pa- 
lais de la République, devenant ex- 
ceptionnellement vulnérable dès 
lors que les juges commencent à ti- 
rer les fils parisiens du financement 
du RPR. IJ y a péril à tons les 
étages, et jusqu’au plus élevé. A ce 
niveau, on ne cherche même plus à 
sauver tes apparences. 

LA TRIBUNE DESFOSSÉS 
Pascal Aubert 

■ Les relations entre le pouvoir po- 
litique et les magistrats sont-elles 
aussi « saines » que l’assure 
Jacques Chirac? Le sort réservé à 
certaines « affaires » récentes peut 
conduire les Français à s’interroger 
sur ce point Peut-on encore parler 
d’« indépendance » de la justice 
lorsqu'on apprend qu’un grand 
magistrat, bénéficiant d’une im- 
portante promotion, a passé sept 
des dix dernières années, loin des 
tribunaux, au service du pouvoir 
politique qui Fhonore ? Manque-t- 
on à ce point en France de magis- 
trats chevronnés, incontestés et 
seulement préoccupés de justice 
qu’il faille inévitablement promou- 
voir des hommes dont riotégrité 
professionnelle est, à tort ou à rai- 
son, ternie par leurs fréquentations 
politiques? Plus fondamentale- 
ment, un pouvoir - celm'-d ou ceux 
qui Font précédé - est-il à ce point 
peu sûr de la probité de ses magis- 
trats qu’il éprouve le besoin de 
mettre en place des hommes inves- 
tis de « sa » confiance ? 

RTL 

Christine Clerc 

■ De quoi ont-ils donc si peur? 
Car enfin, fl fallait que la peur de 
voir éclater de nouvelles affaires 
encore plus menaçantes pour le 
pouvoir fût bien grande pour que 
Jacques Chirac et son ministre 
Jacques Toubon prennent le risque 
de se voir accuser de mainmise sur 
la Justice, en se fivraxit à un nou- 
veau jeu de chaises musicales qui 
aboutit à la n ominati on, au poste- 
clé de procureur général près la 
cour d'appel de Paris, d’Alexandre 
Benmakhlouf. En théorie, rien de 
choquant. Benmakhlouf est magis- 
trat, et la nomination du procureur 
rélève du gouvernement On pour- 
rait même dire que le président de 
la République s’est incliné devant 
le Conseil supérieur de la magistra- 
ture. Au départ, en effet Chirac 
voulait nommer son ancien 
conseiller juridique premier pré- 
sident de la cour d'appel. Ce qui 
aurait provoqué un tollé. Mais 
cette position de repli, si légale 
soit-elle, passe encore pour une 
provocation du seul fait que Ben- 
makhlouf frit conseiller à l’Hôtel de 
Ville de fôrïs et eut comme tel, h 
connaître des dossiers sensibles 
désormais de son ressort. Comme 
si, décidément, les affaires n’en fi- 
nlssaient pas d’empoisonner Fac- 
tion gouvernementale. 
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HORIZONS-DÉBATS 


La République et les symboles 


par Paul-Marie Couteaux 


A l’occasion du quin- 
zième centenaire de 
la conversion de Clo- 
vis, le président de la 
République a créé en avril une 
commission chargée de commé- 
morer « les origines de la France ». 
C’était reconnaître une évidence 
régulièrement soulignée par une 
étonnante floraison d’initiatives 
consacrées au roi mérovingien 
(pas moins de quatorze ouvrages 
édités ou réédités cette année, 
s’ajoutant à des bandes dessinées, 
dossiers de revues, pèlerinages, 
sons et lumières, jusqu'au lance- 
ment d’une fusée Klovis par des 
élèves de l’Institut national des 
sciences appliquées de Rennes !). 

Pour les Français, le mythe de 
Clovis et ses symboles, Reims, 
Soissons.Tolbiac, continue à vivre. 
Or, un mythe n’est pas une lé- 
gende, encore moins une fable, 
mais la rencontre d’une réalité et 
d’un sens. Cette vie lointaine étant 
désormais relativement connue, 
seul est en discussion le sens que 
nos générations entendent k leur 
tour lui donner. 

Hélas, pour la première fois de- 
puis longtemps, la signification est 
obscure. Excepté un colloque or- 
ganisé en catimini, pour ainsi dire 
honteusement, dûs un recoin de 
la Sorbonne en mai, la fameuse 
commission remplit l’office habi- 
tuel des commissions : enterrer 
son objet En sorte que, dans le 
vide officiel, on n'entend plus que 
les interprétations parcellaires ou 


partisanes jouant au gré de leurs 
obsessions avec le mythe fonda- 
teur : après Jeanne d'Arc et les 
trois couleurs, le Front national ré- 
cupère la vieille figure du roi de 
Tournai (pourtant un immigré-.). 

Divers intégrismes en profitent 
Les uns pour célébrer ce qu’ils ap- 
pellent le « baptême de la France » 
contre les principes bibliques de 
séparation des pouvoirs spirituel 
et temporel, dont le < rendez à Cé- 
sar» n’est qu’une figure.- Les 
autres pour décréter que « l'en- 
semble de l'histoire de France n’est 
qu’un mythe», laissant entendre 

qu'il n'y a là que mensonges et fan- 
taisies, ce que la malveillance peut 
en effet montrer de tout mythe, 
prise de la Bastille et « bataille » de 
Valmy compris- Ainsi, ce qui de- 
vait réunir finalement divise ! 

L’affaire est plus profonde et 
plus grave que ne paraissent le 
croire les têtes légères qui dirigent 
nos institutions. Leur abstention 
confie r essentiel de cette commé- 
moration dite nationale... au 
pape ! Certes, il est naturel, et cer- 
tainement honorable, que l’Eglise 
donne un vif éclat au souvenir d’un 
baptême qui a tant compté dans 
son histoire. En revanche, 0 est 
moins honorable que, ajoutant k la 
confusion, divers mouvements 
empêchent municipalités et ré- 
gions de ('accueillir dignement, 
comme si cette visite remettait en 
cause la séparation des Eglises et 
de l’Etat. Diverses manifestations 
sont annoncées pour septembre. 


tandis que la municipalité de 
Reims se voit interdire de débour- 
ser le moindre sou. 

Ces interprétations polémiques 
ne font que déplacer sur le terrain 
religieux un acte dont le sens fut 
très largement politique. Ce bap- 
tême est politique dans son inspi- 
ration (plus encore que la ruse par 
laquelle le conquérant s’attachait 
le cteTgé des Gaules, fl y a dans 1a 
conversion une quête fort mo- 
derne de légitimité, le roi immigré 
cher chant en épousant la religion 


les siens, appelle à sa cour d’an- 
ciens clercs axianistes, reçoit dans 
plusieurs villes les représentants 
des communautés juives. . 

Il choisit pour capitale Paris, qui, 
loin d’être une métropole chré- 
tienne comme Tours ou Reims, 
rappelle surtout les cultes romains 
ou druidiques. 

En réalité, le baptême est une 
victoire remportée, non sur la 
libre-pensée, comme on tente 
curieusement de le faire accroire, 
mais sur les modèles théocratiqnes 


Avec Clovis, ce n'est pas la France chrétienne 

qu'il est interdit de commémorer 

mais la France tout court 

qui doit renoncer à ses symboles 

aux parages du nirvana européen 


majoritaire uu lien avec son 
peuple). 

Il l’est aussi par ses effets : fl des- 
saisit les évêques de leurs pouvoirs 
tivfls, établit une distinction nette 
entre spirituel et temporel (alors 
que l’Empire romain faisait du 
christianisme la religion d'Etat). Le 
concile d’Orléans en SU, où Clovis 
refhse de se rendre, en est une 
éclatante illustration - parmi 
d’autres, car le roi franc établit de 
fait une véritable liberté religieuse, 
tolère le paganisme même parmi 


Clovis a-t-il jamais livré 
la bataille de Tolbiac ? 


par Pierre-Georges Lorris 


S ’IL est un événement 
historique ancré dans 
la mémoire des Fran- 
çais -et l'un des pre- 
miers qu’on leur apprenne k 
l’école -, c’est assurément la vic- 
tone remportée par Clovis à Tol- 
biac sur les Al amans. Et aucun 
d’eux n’ignore que c’est à L’instant 
décisif du combat que le roi franc 
fit le vœu de se convertir au chris- 
tianisme si le « Dieu de Ootilde » 
lui donnait la victoire. 

Après cent autres historiens. 
Bainvflle peut écrire dans son His- 
toire de France : * Lorsque à Tolbiac 
(496). Govis fi: vœu de recevoir le 
baptême s'il était vainqueur, renne- 
mi était allemand. » 

Or Clovis o 'était pas à Tolbiac et 
n’a jamais fait te voeu de devenir 
chrétien! 

La science historique contempo- 
raine a fait justice de ces deux lé- 
gendes, mais celles-ci n’en conti- 
nuent pas moins d’être enseignées 
dans les écoles et répétées de ma- 
nuel en manuel. 

Que l'origine de notre histoire 
soit, comme celle de ta Grèce ou 
de Rome, entourée de légendes, 
c'est là un accident inévitable dû à 
la naïveté des premières chro- 
niques et k l'absence de sens cri- 
tique des premiers historiens qui 
les utilisèrent. La source quasi ex- 
clusive des renseignements qae 
l’on possède sur le régne de Clovis 
est, on le sait. {'Histoire ecclésias- 
tique des Francs que l'évêque de 
Tours, saint Grégoire, écrivit à la 
fin du VP siècle, c’est-à-dire un 
siècle après le règne de devis. 

Que i'origine 
de notre histoire 
soit entourée 
de légendes, 
c'est un accident 
inévitable 

On a très justement appelé son au- 
teur te père de l’histoire de France. 
et on l’a fréquemment comparé à 
Hérodote autant pour ses qualités 
de narrateur que pour la candeur 
avec laquelle il accueille et répète 
toutes les fables venues à sa 
connaissance. Cest dans son His- 
toire que Ton trouve l'anecdote du 
«vœu de Tolbiac» (comme d'ail- 
leurs celle du * vase de Sois- 
sons»)- 


Lorsque, au X' siècle, un moine 
de Fleury, Annota, écrivit en latin - 
Lune des premières histoires de 
Rance, VHistoria Francorum. 0 se . 
servit nécessairement de r Histoire 
ecclésiastique des Francs pour ra- 
conter le règne des premiers rois 
mérovingiens : fl y reproduisit ain- 
si l’anecdote du « vœu de Tol- 
biac». 

A son tour, cette Historia Fran- 
corum fut utilisée par tes moines 
de Saint-Denis lorsqu’ils compo- 
sèrent en latin leur vaste compila- 
tion historique, dite des Chro- 
niques de Saint-Denis, dont 
beaucoup plus tard leurs succes- 
seurs tirèrent la première histoire 
de France écrite en français: les 
Grandes Chroniques de France. Le 
« vœu de Tolbiac * passa naturel- 
lement de Tune à f autre ton re- 
trouve traduites en français dans 
les Grandes Chroniques des 
phrases quasi textuelles de Gré- 
goire de Tours). 

Et c’est ainsi que le « vœu de 
Tolbiac » entra définitivement 
dans l’histoire classique. 

Or que dit exactement Grégoire 
de Tours? 

D’une part, au livre U. cha- 
pitre 30 : « la reine ’Clotüde] rre 
cessait donc de supplier le roi I Co- 
vis] de reconnaître le vrai Dieu [_} 
mais rien ne put l'y décider jusqu ’à 
ce que. dans une guerre avec ies 
Mamans, il arrba que • l’année] 
de Clovis allai i être taillée en pièces. 
Alors Clovis, plein de ferveur, éieve 
les mains vers le ciel et [—] s’écria : 

« Jésus- Christ [...J, si tu m'ac- 
cordes la victoire sur mes ennemis 
[_], je croirai en toi et ie me ferai 
baptiser en ton nom [—J. » Comme 
il disait ces paroles, les Mamans, 
tournant le dos, commencèrent à se 
mettre en déroute ; et voyant que 
leur roi était mort ils se soumirent à 
Clovis. [-] Ces événement se pas- 
saient dans la quinzième armée de 
son règne.» 

« Dans une guerre » : c'est 1a 
seule précision - si l’on ose dire - 
donnée par l’évêque de Tours, 
avec celle de l'année du règne, 
qu'on peut rapporter à l’an 496 
grâce à la chronique de l’évêque 
d’Avencbes, Marius, rigoureuse- 
ment datée en années consulaires. 

Dés lors, où a-t-on trouvé T indi- 
cation du Heu, Tolbiac ? 

Dans un tout autre chapitre 
(livre II, chapitre 37) où, parlât de 
la grande victoire remportée k 
Vouiflé par Clovis sur le roi des 
Goths, Alaric, Grégoire de Tours 
écrit : « n (Clovis) avait avec lui 
comme auxiliaire le fils de Sigebert 
le Boiteux, nommé Chkxiàic. * 


dominants alors, et pour long- 
temps, en Europe :cehd dé Rome, 
celui de l’arianisme (qui fait des 
rois wisigoths, ostrogoths et trar- 
goodes dés chefs d’Eglise), celui 
des penples germaniques, pour 
lesqu ds 1e chef est un dieu incarné. 

Paradoxalement, Clovis, par son 
baptême, abandonne son nimbe 
dMn : petite graine qui n’en finira 
pas de germer à travers tes siècles, 
parmi certes bien des vicissitudes. 

Mais la laïcité française n'est pas 
tombée du deL~ 


De ces vérités, les anti-commé- 
morateuis n’ont cure : un person- 
nage dont Lavisse aussi bien que 
Bainvflle, de Gaulle aussi bien que 
Jaurès on Barrés ont fiait une réfé- 
rence nationale, fl fiant s’en débar- 
rassa. Ce n'est pas la France chré- 
tienne qu’il est interdit de célébrer, 
ra nime fl y a un siècle aux parages 
des lois laïques, mais la France tout 
court, qui doit renoncer A ses sym- 
boles aux parages du nïrvanaeuro- 

péen. 

Qu'ils prennent garde cepen- 
dant : la Rance n’est pas une don- 
née de nature, 3e ou péninsule. 
Elle n’est ni une évidence, ni une 
providence, ni un Volkan sens alle- 
mand, mais une commune réfé- 
rence d’hommes et de femmes 
d’origtaes et de sensibilités fort di- 
verses à quelques principes, fi- 
gures politiques ou mythes qui ne 
remp&ssexitteurrOle que dans un 

latp» miwHHi»inmt- 

Ce n’est pas impunément qu'on 
en fiait des mystifications, érodant 
un peu pins un lien social qui, 
outre qu'il est le seul moyen de 
foire vivre ensemble soixante mil- 
lions de personnes, est la condi- 
tion de toute solidarité, au- 
jourd’hui plus nécessaire que 
jamais pourtant d’êtres exdus ou 
simplement égarés sans repères 
dans un inonde indéchiffrable 
pour beaucoup. 

A moins qu’on ne préfère obsti- 
nément la débrouillardise géné- 
rale, la solitude et la folie, et que 
les Français sans mémoire, sans 


principes et sans exigences soient 
bonnement livrés à «l’univers in- 
ternational» et ses diverses 
constructions. Ou qu’on veuille 
s’amuser encore, pour le plaisir 
des jeux et des partis, à casser ce 
qui reste d’unité française, chan- 
ger rheure de nos montres pour ne 
pas avoir la même que M. Le Peu, 
ouvrir à la démagogie un véritable 
boulevard en loi abandonnait 
tout le« champ symbolique » (ft 
voix vient de s’élever pour qu’on 
renonce au défilé du 14 juillet, 
« payé bien cher pour n’amuser que 
les électeurs du Front national »—).' 

C’est ainsi que les « républi- 
cains » détruisent ou laissent dé- 
truire minutieusement la soaafisa- 
tiori exquise mais bien fragile 
qu’était naguère la République. - 

Peut-être le président de la .Ré- 
publique, apparemment impres- 
sionné par quelques articles de 
journaux, s’avisera-t-il qu’fl est le 
gardien du tabernacle national et, 
vrillant à ne pas laisser an pape la 
célébration exclusive d’un person- 
nage avant tout politique, pren- 
dra-t-il enfin quelque inittetive un 
peu spectaculaire. François Mit- 
terrand, après tout, n’avait pas 
laissé an Parti socialiste le soin dé 
commémorer la prise de la Bas- 
tille-. Pour le reste, que les uns et 
les autres fassent ce qu’ils veulent! 


Paul-Marie Couteaux est 

prqfesseurassodé (droit européen) à 
Université Rnis-Vin. 


Retour du Rwanda 


par Jean-Pierre Boucher 


Et, à propos du surnom du père 
de cet affié, il ajoute: «CeSigebcrt 
boitait d’un coup qu'il avait reçu à 
un genou à la bataille de Tàlbiac 
contre les Mamans.» 


Les historiens ; 
modernes 
ont rejeté ce vœu 
au rang de fable 
pittoresque 
mais inacceptable 


C’est cette simple allusion au 
père de son allié qui, mal interpré- 
tée, a fait croire que le combat 
après lequel Clovis se serait 
converti s’est déroulé à Tolbiac ! 

Cependant rien dans ce texte 
s'autorise à penser que Clovis, roi 
des Francs Saliens, assistait te père 
de son allié, Sigebert. roi des 
Francs Ripuaires, lorsque ce der- 
nier fut blessé à un genou en li- 
vrant bataille k Tolbiac (Zülpich, 
près de Cologne, où il résdait) à 
ses voisins alamans. La trop fa- 
meuse identification du lieu de 1a 
victoire remportée par Clovis ne 
reposerait-elle que sur une confu- 
sion ou une simple déduction ? 

De plus, le vœu hn-méme que 
Covis aurait prononcé pendant 
cette bataille imposable k localiser 
a été à son tour infirmé par une 
convaincante étude de Mgr Saltet. 
La meilleure preuve en est que 
saint a vit, évêque de Vienne, féli- 
citant Cicrvis de sa c onver si on, ne 
fait pas la moindre allusion i ce 
vœu ri à la victoire miraculeuse 
qui en mirait été la conséquence. 
Un tel silence constitue bien la 
plus forte présomption contre la 
légende très postérieure recueillie 
par Grégoire de Tours. 

Les historiens modernes, 
l’éscaent médiéviste Calmette n o- 
tamment, ont catégoriquement re- 
jeté ce « vœu » au rang des fables 
pittoresques mais inacceptables, 
tout autan que la téméraire iden- 
tification de Tolbiac comme fieu 
de ia bataille livrée par Clovis aux 
Allemands. 


Pierre-Georges Lorris est 
un ancien magistrat 

★ Ce texte a été publié une pre- 
mière fois dans Le Monde du 
2 août 1950. 


J E suis de retour d*une mis- 
sion de formation à Kigali, 
au Rwanda, dans le cadre 
d'une association fran- 
çaise de juristes qui parti- 
cipe à la reconstruction de Pappa- 
refl judiciaire rwandais après sa 
totale destruction lors du génocide 
de 1994. 

^K^contarté^^S^^foC- 
dem et magistW^œ^x^Laprès 
avoir eu le triste privilège aewSter 
un charnier devenu un ossuaire 
d’environ 3 500 victimes dans une 
petite église. Je resens te devoir 
de témoigner. 

Témoigner de ce que ce petit 
pays, sans ressources, qui se débat 
dûs tes difficultés de la misère, a 
connu, entre avril et juillet 1994 un 
terrible génodde dont les récits et 
tes trace sont insoutenables et 
inimaginables an XX* siècle. 

Témoigner de ce que ce mas- 
sacres épouvantables ont pu avoir 
heu, à la machette 1e plus souvent, 
en présence et parfois aux pieds 
des soldais occidentaux et français 
en particulier, présents pour assu- 
rer la sécurité et te départ de Eu- 
ropéens! 

Témoigner aussi de ce que cette 
pUle encore béarae pour te peuple 
rwandais risque k tout moment de 

AU COURRIER DU « MONDE 

Pour l’honneur 
DE LA CNIL 

jamais la CNIL / Commission na- 
tionale de riitfbrmatique ctdestiber- 
têsj s’avait foiflL Quelle q u'aie n t 
été le convictions des dix- sept < 
membres qui la composent et 
queCe qu'ait été la majorité an pcw- 
voir. efie avait toujours su, avec au- 
torité et en toute indépendance, 
honorer ses rendez-vous. Face aux 
tentations qu’offre aux pouvoirs le 
développement de F Informatique, 
la CNIL a toujours fait prévaloir la 
protection de la vie privée. (-) 

Le 9 juillet 1996, la CNIL avait - 
rendez-vous avec un ancien maire 
d'arrondissement de Paris qui avait 
entrepris en tonte Blé&üté de fi- i 
cher les opinions politiques de ses i 
électeurs. Ce rendez-vous a mai 
tourné. ML Dominati ne vint pas i 
seuL U politique raccompagnait, i 
qui nous fit tourner la tête. Le ré- 
sultat est triste pour notre institu- 

tiOSLU) 

Les forts étaient pourtant établis. 
Nous les avons consignés : 
soixante-neuf opposants politiques 
fichés en tant que tris, des cen- 
taines de noms d’électeurs ac- 
compagnés de codifications de- i 
meurées mystérieuses, des fichiers i 
inaccessibles car protégés par des t 
tçsxs de passe indéchiffrables. Mais i 
la cause était entendue. Cria méri- 
tait bien une absotatioa. pédago- i 
gique. Espérons toutefois qu'une ' 
telle dérision ne fera pas rnzispm- t 


faire basculer certains dans les 
horreurs de la vengeance et qif au- 
jourd'hui les assassinats conti- 
nuent, notamment ceux des té- 
moins qui pourraient devenir des 
accusateurs devant une hypothé- 
tique justice. 

Il faut juger.. 

Vite. Avant.. . 
que d'autres drames, 
dans le même pays 
ou la même région, 
ne surviennent 


Cette justice, attendue et indis- 
pensable à une reconstruction, se 
heurte encore, plus de deux ans 
après tes faits, à des ÆflScuItés ma- 
térielles de tous ordres que nous 
avons peine k imaginer: pas de 
moyens de communication, pas de 
moyens de déplacement dans un 
pays dépourvu de transports en 
co mmun, pas de matériel de bu- 
reau tout simplement, aucun 
moyen en matière de police scien- 
tifique, des enquêteurs jeunes et 


dence et tf encouragera pas tes par- 
tis politiques à ficher désormais tes 
électeurs qui leur sont défavo- 
rables. 

Espérons également que nos 
condtoytsis n’en vie n d r ont pas à 
penser que les opinions politiques, 
que la loi du 6 janvier 1978 a clas- 
sées parmi tes données tes piussen- 
abtes, avec Forigtae ethnique, les 
convictions religieuses on pfaBoso- 
phjques, l'appartenance syndicale 
on les menas des pers onn es, ne se- 
10 m plus protégées paf te CNIL (.4 

Honoré d’avoir été désigné par te 
Conseil économique et sodal pour 
siéger à h CNIL, Je suis engagé po- 
litiquement. Comme eux très atra- 
dféàJa CNIL f espère que cette af- 
faire n’aura entamé ni son 
indépendance, ni son crédit, ni 1 a 
confiance (qu'ont en eOejoos conci- 
toyens. 

Pierre Scbaplra, Paris 

Recrutements 

UNIVERSITAIRES I REEN 
DE NEUF SOUS LE SOLEIL ! 

Si le diagnostic posé dans 
le Monde du 18 jufDet par PAssotia- 
tian de réflexion sur renseigne- 
ment supérieur et la recherche 
(Areser) sur tes défauts de la procé- 
dure actueBe de reautement des 
urivasfcaires est bien exact, 1e re- 
mède préconisé -un concours na- 
tional- n’a tien d’une nouveauté. 
Cest, té pins ni moins, te système 
de ragiégatioD du sqterfeu; en vi- 


inexpérimentés, des magistrats 
trop, peu nombreux et présentant 
tes mPmw handicaps malgré imë 
volonté et une motivation extraor- 
dtaaires. 

Une justice qui n’est pas rendue 
non {dus à ce jour par le Tribunal 
pénal international pour Je Bm aa- 
da, institué par rONU, pour lequel 
les Etats tardent à verser leur 
' ixMÙHwikm et qni semble s’orien- 
ter vers des dâtatsttaprocédure et 
des exceptions dilatofres. - 

La conscience de la communau- 
té internationale doit assurer 
T exercice «Tune justice sereine et 
équitable pour juger tes assassins. 
Cest là rbonnenr d'un système de 
d ro it in rivmel qn’flfaut construire 
et qui représente un progrès consi- 
dérable dès droits de la personne 
humaine. 

Mais 3 font juger, fl fout le foire 
vite, avant que d’autres drames 
dans te même pays ou la même ré- 
gicn né surviennent. Sans un ef- 
fort particulier et immédiat des 
pays riches pour aider la justice 
rwandaise et te Tribunal cf Arusha, 
3 sera trop tard. Nous ne pourrons 
pins dire que nous ne savions pas. 

Jean-Pierre Boucher est 

magistrat 


gneur depuis un si èc le 

(1896) et maintenu contre vents et 
marées dans les disciplines des 
deux premiers groupes (droit, 
s ci e n c e politique, sciences écono- 
miques et de gestion). 

La question qui mériterait d’être 
poste e st de savoir ri ce système 
protège mieux que d’autres les can- 
didats contre le népotisme, les in- 
justices et les inégalités, s’il est 
compatible avec une véritable au- 
tonomie scientifique des universi- 
tés, et si son coût ne serait pas pro- 
hSâtifL Rien n’est moins sûr. 

I* fond du problème est que les 
universités françaises n'ont anrinv» 
culture réefle et ancienne d'autorto- 
use et que te pouvoir, quel qu’fl 
soi t considè re te recrutement des 
uuiveE5itaixes cnnum* un enjeu po- 
Stiqœ plus important que le renu- 
wnent des juges ou des pofictes. 
lorsqu’on cessera de mnrfrfw fes 
procédures après chaque change- 
ment de majorité politique, on iêra 
accomplir aux universités fran- 
çaises un pas décisif vers l’âge 
adulte. Encore foudra-t-II les y 
maintenir 

Des solutions avancées par f Are- ^ 
ser, fl en est une que nous retenons r 
J 0 ®®*®* : PtibBgation de mobifltâ. 

La sclérose des idées est souvent te 
séquence de fimmobflisi» des 
asti eostis et des chercheras, 

Alain Alcûnffe 
et Jacques Poumarède, 
Toulouse 
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otsque, n y a {Sx ans, le 
14 juin 1986, Jarge Lais Boiges mou- 
rait à Genève, les essais, les thèses 
qui lui étalent consacrés axeraient pn 
remplir, déjà, mre imposante bCWk>- 
thèque. En outre, depuis hien-km g - 
tsemps, la gloire avait oublié son pré- 
nom et fiât de son patr onym e une 
épithète, ce qui est un gage de pé- 
rennité, mais comporte presque ton- 
jours une restriction: dire « prous- 
tien », se réduit souvent à 
révocation prévisible des allées et 
venues de quelque narrateur dans sa 
mémoire; dire «fa3/tarfOT»,seËmite 
à suggérer une quête entravée 
tfobstades successifs, qui tf aboutira 
jamais; en quafifiantete «joyaen» 
un r oman, on insmuê que cehâci 
est une prouesse d’ordre verbal ou 
-mafcfemotëstdeBoagesàpiopos 
d’Ufysse-qœ «plus que Pieuvre iPun 
seul homme ü semble être cette de 
nombreuses générations». 

Enfin, lorsqu’on risque Fadjectif 
«borgésien», on suscite Ffonage 
étbérée d’un métaphysicien poète 
qui erre dans une büÆotbèqne iné- 
puisable, laquelle serait aussi un br 
byrinthe destiné à se tondre et se “ 
confondre avec Funtoecs. 

Certes, on peut affiriner que cè 
que Borges propose d’emblée est 
une méthode de révision MassaHe 
des données que, par hàbkude, pa- 
resse ou superstiti on, an a accep- 
tées, une fins pour toutes. H est éga- 
lement indiscutable qne son idéal 
fittératoe, Onsoîre maïs persistant 
dans son œuvré tout au long de sa 
vfe, portait te poète vegRmpencnr 
natte, voire ranCïQai^ i fl ^nattré- ' 
péter avec Emedon, qn*nne séide 
personne est Fautenr de tous les 
fivres qui existent dans te monde ; et, 
avec Vhléiy, qu’une histoire appro- 
fondie de la littârature pourrait se 
foiresansquetenomchmseulécri- 
vain y fttt prononcé. Sa pins grande 
ambîtim littéraire ? «Ecrire un livre, 
un chapitre, une page, un para- 
graphe, qui n’ait rien à voir avec mes 
aversions, mes préférences, m mes ha- 
bitudes ; qui ne s’alimente pas de ma. 
haine, de mon tempsj m de ma ten- 
dresse; qui paraisse à Buenos Aires 



Borges, jeux de styles 

Avtobiographe paradoxal ou scribe impersonnel au service de la littérature , l'écrivain argentin cherchait, 

au travers de son œuvre me cohérence supérieure, universelle 


- tyçlcffiWÊ: fk h-é.9 o 

. 4- \ Vî • >. V.*.* -T! .• f i -- -• . 

comme il aurait pu paraître à Oxford 
au àPergamt—» 

Si Fon rappelle, id, cette ambition 
à la fois démesurée et (Tune mélan- 
colique modestie, c’est dans Je des- 
sein de mettre en évidence taplmaB- 
té de vocations, pour ainsi dire, 
apparemment ou réellement expo- 
sées qm attiraient Borges, «qui, oi' 
sembteoutonràtooi.raUccrtta'biié 

& la richesse de son œuvre. 

Ainsi, ai 1926 -àFépoqueoù,de 


son propre aven, fl éprouvait un fort 
penchant «pour les sophismes, les 
calembours et toutes formes de 
contorsion verbale»-, fl observait 
que « toute littérature en fin de 
compte est autobiographique: tout ce 
qui fiât état cPun destin et nous le fiât 
voir est poétique», qu'il s’agisse 
... ^ : « d'œuvres person- 

nettes » (Mon- 
:* v. •; .r. ••*,•••- taigne. De Qutn- 
céy, Whitman) ou de fictions 
romanesques. Rappelons, en pas- 
sant, que; tout jeune, fl se considé- 
rait cûimne un poète lyrique, tout 
en indtoant, déjà, à la poésie épique 
-sans drmte par • nfwtâlg ie de cette 
vie périlleuse qu’avaient menée ses 
ancêtres, héros de FIndépendance 
faTri-a^r^rp-irtn/». Le lent i<j » p w n t h - ; 
w p de Fanéte-saxon; la familiarité 
acquise avec , tes anciennes fîttéra- 
turesscamfioaves, allaient argg ntnffr 


cette attirance; et F3ge mûr atteint, 
il préférait, à Feutendre, tes * dures 
sagas nordiques» b (ce n’était qu’un 
exemple) Baudelaire - «poète que 
ma jeunesse a vénéré». Cela «fit, la 
manière lyrique et la manière épique 
se sont; jusqu'à la fin, disputé son 
inspiration. 

Mais revenons' à sa conviction 
(Fuse fatafiré autobiographique Bée 
à la littérature : au fil des annfrs, 
Barges deviendra pour kd-mfime 
Fune des références récurrentes; 
aussi, dans L'Auteur et autres tex- 
tes (IX qu'il publie à Fâge de soixante 
ans, on tronve la page désormais cé- 
lèbre, intitulée «Borges et moi» 
(doréfl ^ dans ta préfcœ qu’fl rédi- 
gea trois semaines avant sa mort 
pour Fédition de ses oeuvres 
complètes dans * La Pléiade », qu’l 
ne hii semble pas impensable 
qu'une anthologie de Favenir en 


tienne compte). «Bœges et moi»: 
«fi serrât exagéré de prétendre que 
nos relations sorti mauvaises. Je vis et 
me laisse vivre pour que Borges puisse 
ourdir sa littérature. (~)ilya des an- 
nées, fai essayé de me libérer de hn et 
fai passé des mytMogies de banffime 
ara jeux avec le temps et avec Ibfim, 
mais maintenant ces jeux appar- 
tiennent à Borges et B faudra que 
jïmag/ne autre (base. De cette façon 
ma vie est unejuite où je perds tout et 
où tout vu à l’oubli ou à Vautre. Je ne 
sais pas lequel des deux écrit cette 
page.» 

Plus tard encore, en 1967, Bauges 
répondait à Georges Charbon- 
nier (2), qui Fïnterrogeait sur la litté- 
rature: «Dons mes contes S y a, je 
f espère, une partie intellectuelle et 
une autre pairie, plus Impartante, je 
pense: le sentiment de la solitude, de 
Vangcâsse, de f inutilité, du caractère 


mystérieux de l’univers, du temps : de 
nous-mêmes, je dirai : de moi- 
même.» et Ü ajoute ce regret: «la 
réalité m'a maris ému qu’elle aurait 
dû émouvoir.» 

Dans un texte capital (3), Yves 
Bounefoy nous convie à penser que 
Barges, «fan de valoriser la fiction, 
n’a cessé de la dénoncer, de s’en scan- 
daliser, d’essayer d’en détourner 
Fécrivain moderne. "Ce qui esf trans- 
cende toute fiction (—), toute fiction 
est coupable. » Et, en eflêt, Borges a 


imaginé te Cavafier Marin, te poète 
(F Adonis, an style si conto ur né, sur 
son St de mort. 11 contemple une 
rose, cette rose qrrtl a tant de mois 
masquée de métaphores, et fl 
comprend qu’efle existe dans son 
éternité et non dans ses phrases: 
«que nous pouvons mentionner ou 
évoquer, mais jamais exprimer»; 
qu’un livre n’est pas « un miroir du 
monde, mais une chose de plus ajou- 
tée au monde». 

Ailleurs, dans son poème «La 
Lime », après avoir recensé les phis 
fflustres métaphores qui la célèbrent, 
fl conclut en disant quU n'y a, parmi 
les mots, qu'un seul mot qui paisse 
nous rappeler la lune : « Ce mot est le 
mot "bme"» -après avoir fiait allu- 
sion au « maléfice ! de nous qui rem- 
plissons Fofficel de changer notre vie 
en paroles». Et encore une fois, 
Borges, pourtant si fidèle à ses ad- 
mirations, prend te contre-pied du 
Borges qui, œ 1922, raillait Whitman 
d’avoir au qu>i7 suffisait (rémuné- 
rer les noms des choses pour que Von 
pût saisir sur le charrp combien elles 
sont uniques et prodigieuses». 

L'ensemble de ces démente suc- 
cessifs, parfois avec de longs inter- 
valles, parfois dans un même recueil 
de nouvelles ou de poèmes, nmrait- 
D à l'imité de Femme, si chère au 
lecteur? 

De passage à Paris, en janvier 
1983, Barges me demanda de loi lire 
les traductions en français de sa 
poésie. Maintes fois, au cours des 
séances de lecture, fl avait regretté, 
sans pins, d’avoir écrit tel ou tel 
poème. Mais lorsqu’on est arrivé à 
cette élégie composée de deux son- 
nets, dent le titre est une date, 7964, 
où 1e poète -un desdichado- dit 
son malheur et Invoque la mort 
«qui nous Sbire/ du soleil, de la bme 
et de ramour», Borges s’exclama, 
scandalisé: «C’est sentimental i» 
Etonné, je hn vantai ta beauté de ces 
vers et les M relus. D y eut un a- 
lence, puis, à mi-voix: «Bon! 
Puisque ce qui est sent i men t al existe 
aussi en ce monde, je dois m'y rési- 
gner, non?» 

Ainsi renouait-il, Borges, avec le 
rêve impossible du scribe au service 
de la Dttératnre, qui accepte que si 
une chose est digne d’être chantée, 
toutes 1e sont, et confirmait ta co- 
hérence interne de son œuvre, une 
cohérence supérieure, universelle. 


fl) Gaffimard, 1965 

(2) Entretiens avec Jorge Luis Borges, Gal- 
limard, 1967 

(3) La Vérité de parole. Mercure de 
France, 1988 



« Hemam », Hugo, Nerval ... « Souvenirs » de Yêpopêe romantique et leçon d'une éclatante audace 


SOUVENIRS DU ROMANTISME 

de Théophile Gautier. 

Postface tFAriel Denis, 

Le Seuil, « L’école des lettres », 
200 p, 45 F. 


L 


é 25 février 1830, à Paris, 
a heu un événement ex- 
travagant: une ' pièce de 

théâtre d’un auteur dé 

vingt-huit ans déchaîne les pas- 
'-• J ‘ sions. La salle est en efiferves- 

- cence. On écoute à peine, on crie, 
. on s'insulte, on se méprise du re- 

- gard, on en vient presque aux 
■' î.. mains. Les fiamboyants s'en 
. % prennent aux grisâtres, autrement 

dit une jeunesse anarchiste et 
' aristocratique, cheveux longs et 

- vêtements provocants, s’oppose 
" aux bourgeois vïndieatife et apeu- 
rés, banquiers, magistrats; jour- 

: nalis tes,- professeurs, académi- 
• tiens à perruque, profiteurs et 
- nantis de la Restauration. Les jo- 
* nés femmes, avec un instinct sûr 
- de b situation, se mettent à ap- 
plaudir les partisans de la pièce 
. révolutionnaire. Un garçon dé 


dix-neuf ans, surtout, se fait re- 
marquer par son gilet rouge écla- 
tant, véritable déclaration de 
guerre civile an lâche consensus 
moral de Fépoque, à 1a démission 
sociale généralisée. Ce mauvais 
sujet s'appelle Théophile Gautier. 
Il est venu avec une bande 
.d’ênergrnnènes recru- 
tés par un certain Gé- 
rard Labrunie (plus 
connu, parla suite, 
sous le nom de Ner- 
val) soutenir le jeune 
auteur énergique et 
génial qu’ils consi- 
dèrent comme leur 
meneur : Victor Hugo. 

Le scandale est celui 
d’Hernanl Février, 
donc. En juillet, ce sera la rue, et 
Fémentc. 

Gautier écrit ses Souvenirs du 
romantisme en .1872, quarante- 
deux ans après cette scène, il a 
soixante et un ans, il est célèbre, 
3 va mourir; il aura des funérailles 
nationales. Une autre insurrec- 
tion, beaucoup plus importante. 


Lbm de poche 


la Commune, vient d’être écrasée 
par r étemel parti gris. Gantier 
écrit : * Nos poésies, nos livres, nos 
articles, nos voyages seront ou- 
bliés ; mais l’on se souviendra de 
notre gilet rouge— Il ne noos dé- 
plaît pas, d’ailleurs, de laisser de 
noiis cette idée, elle est farouche et 
hautaine— » Avis aux 
fusflieurs versaîDais. Il 
écrit aussi: «On ne 
saurait imaginer à quel 
degré d’insignifiance et 
de pâleur en était arri- 
vie.îa littérature. » Que 
voulait l’armée ro- 
mantique ? «La vie, la 
himlèri, le mouvement, 
l’audace de pensée et 
d’exécution, le retour 
aux bettes époques de la Renais- 
sance et ù la vraie Antiquité. Nous 
rejetions le coloris effacé, le dessin 
maigre et sec, la composition pa- 
reille ù des groupements de man- 
. nequms, que l'Empire avait légués 
à la Restauration.» 

La plume de Gautier vibre 
d’émotion, il met son gilet rouge 



pour disparaître, fl sait d’ailleurs 
qu’il a eu beau s'habiller autre- 
ment, on ne hn a jamais pardon- 
né (pas plus qu’aux autres) son 
engagement de Pépoqne. fl fait 
revivre ses compagnons de jeu- 
nesse et de poésie, au moment oh 
« tout germait, tout bourgeonnait 
tout éclatait à la fois». Hugo, en 
ce temps-là ? Un « parfait gentle- 
man». Nerval ? Un personnage 
surnaturel,' cheveux blonds, 
«yeux étoilés de bleu », marchant 
continuellement, s’arrêtant pour 
écrire dans un. petit cahier, tra- 
vaillant sans cesse, mais ne vou- 
lant pas que cela se vole. Bref, un 
certain nombre d'individus appe- 
lés à reparaître un jour, sous 
d’autres noms, pour incarner le 
signe des temps, quand le mo- 
ment est venu, contre toute at- 
tente, de bousculer ceux qui, « de 
leurs débiles mains tremblotantes, 
cherchent à tenir fermée la porte 
de l'avenir». Ce petit livre de 
Gautier? Un tract pour au- 
jourd'hui, en somme. 

Philippe Soflers 



J.M.GÎB 
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LA QUARANTAINE 


“/Z nous avait fait visiter Maioi&/Rodrig^ tout rarchipd 
des Mascareignes dans te Ne manquez 

pas le voyage sur lEe Plate : ce aûlfou%.é^rme tout ce que 
nous savons du monde."* " 


JeaaËoâÎB Eùae, Le Nouvel Observateur 


“Un livre L 



à&fstpnfmaii, un beau roman dense, d'une a rçftfc 
lecture narrative j/J&GSJbe, Qédo a pleinement réussi," 
Ion sp SanimoL.-f* fcmrmil'Æv Dfïaan eh * r'S - - V 
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David Gamett, la fantaisie en toute liberté 


Coups de soleil 


Inscrite en réaction contre le puritanisme de la société victorienne, l'œuvre du romancier anglais 
est l'expression d'un esprit sans cesse conduit par l'instinct du bonheur 


Amika Idstrôm souffle le chaud et froid dans 
un récit où les êtres révèlent crûment leur animalité 


ASPECTS OF LOVE 
de David Gamett 
Traduit de Panglais 
par Anouk Neuhoff, 
préface de François Gallîx, 
éd. Christian Bourgois, 

192 p., 95 F. 


UN HOMME AU ZOO 
(A Man in a Zoo), 
de David Gamett 
Traduit par Betty Colin, 
illustrations de R. A. Gamett 
éd. Christian Bourgois, 

140 p., 95 F. 


LE RETOUR DU MARIN 
(The Sailor’s Retum) 
de David Gamett 
Traduit par Lucienne Lanusse, 
éd. Christian Bourgois, 

189 p., 95 F. 


Grant avec lequel Q entretenait à 
Pépoque une Saison, ou contre Va- 
oessa? Fidélité à une promesse an- 
cienne ou goût d’une logique per- 
verse ? Bunny, * ce jeune Coiydon 
naturel impétueux, audacieux et in - 
nocent », tel quH apparut aux yeux de 
la très jeune Angetfca, démontra par 
cette action d’édat la vitalité de Tes- 
prit de Bloomsbuiy et ce qu’il 
c om po rtait de cruauté. 

En réaction contre la rigàtesoàïté 
victorienne, cet esprit se voulait fibre, 
tolérant dénué de préjugés et de ces 
passons basses que sont la possessi- 
vité et h jakHisie. Chacun des romans 
de Gamett est rfflustration du bon- 


Femme changée en renard (Lady irdo 
Fax, 1922), un roman hautement fan- 
taisiste qui fut son plus grand s ucc ès 
et lui valut radmiration de KG. Wtefts 
et de Goarad. Bd continuant avec Un 
homme au zoo, une parabole fine- 
mera comique, oh F«vrit John Cro- 
marrie, un jeta» Ecossais amoureux 
qui, après s'être querellé avec son 
amie dans un zoo, décide d’occuper 
une cage (fans fa section des grands 
sir o ps, entre un orang-outang et un 

rhhnpanrf Tl pntpnri ainsi dén vmtrw 

ainsi une parenté révélée par Darwin, 
qui, avec son Origine des espèces, 
troubla di irahUinpnf fgi laîns esprits 
et en révolta beaucoup d’autres. Ap- 


ELLE DOIT PARTIR 
(Go She Must) 
de David Gamett 
Traduit par Aurélien Digeon, 
éd. Christian Bourgois, 

235 p., 95 F. 



D avid Gamett, Bunny 
comme on le surnom- 
mait fut sans conteste 
l’un des membres les 
plus charmants du Bloomsbuiy 
group. Né dans une famflfc» d’érudits 
(moins distinguée cependant que 
ceBe de Virginia Woolf), il connut dès 
son plus jeune âge les grandes figures 
littéraires de Fépoque et tout natu- 
rellement, rejoignit à Charieston, puis 
à Londres, autour de Virginia et Leo- 
nafo Woolf, les intellectuels en vue de 
ce temps : Lytton Stracbey, l’éccmo- 
raîste Maynard Keynes, E. M. Forsta, 
le peintre VaKssa Bedl, soeur de Virgi- 
nia Woolf, et Duncan Grant son 
amant qui était peintre également— 
David Gamett darint bientôt insépa- 
rable de ce coopte. Bien des années 
plus tard, en 1940, D devait épouser 
Angefica Bd, la fille de lânessa et de 
Duncan, comme il s’était dit-on, en- 
gagé à le faire au moment où elle na- 
quit Vengeance contre Duncan 


David Gamett 

Né le 9 mars 1892 à Brighton et mort le 17 février 
1981 à Montcuq, dans le Lot David Gamett était le 
fils de Constance Gamett écrivain et traductrice de 
renom et d’Edward Gamett critique et conseiller 
éditorial. Ayant rejoint le Bloomsbuiy group fi la fin 
de la première guerre mondiale, il publia sept ro- 
mans entre 1921 et 1935, puis sept autres après être 
resté vingt ans sans faire de fiction, li est aussi 
l’auteur de plusieurs volumes de mémoires et fut 
avec sa première femme, le fondateur d’une mai- 
son d’édition nommée Nonesuch Press. 


heur que procure une telle liberté 
quand la société ne prend pas pour 
tâche de le détruire. Cependant An- 
gefica Gamett, dans Trompeuse gentil- 
lesse, son autobiographie, raconte 
une autre histoire, mèiée de douleur 
et d'amertume celle-là, et révSant 
sous les apparences la réalité pro- 
fonde des sentiments, corrige quel- 
que peu la vision, toute de charme, 
qu’on a en général de David Gamett : 
«Bunny. s'il agissait à mon avis par 
égoïsme, égotisme et peut-être ven- 
geance- et sUjvt ainsi conduit à faire 
d’une filie ignorante une victime _ 
n'était pas totalement vaurien » Cl) 
Que Garnettait été fasciné par la li- 
berté des instincts et l'expression 
spontanée de la sexualité, ses mttUDs 
aujourd’hui réédités (avec de très jo- 
lies illustrations de Ray Marshall, sa 
première femme) le prouvent qui 
prennent si souvent pour thème en- 
trai f animalité. A commencer par La 


posée sur la cage, une pancarte ins- 
tnât le pubfic de Fespèœ présentée: 
«Homo sapiens, homme, spécènen né 
en faiw. - ». La situation est poussée 
àTabsurde suivant une implacable lo- 
gique. 

La question de la sexoaüté est tou- 
jours au centre de Aspects of Love, 
avec un magnifique portrait de 
femme: Rose, belle, fibre, é ma ncipée, 
qui, par amour, épouse un homme 
distingué et vidBÊsant. aussi patient 
et tolérant qu’elle est ardente, puis 
coflectionne les jeunes amants , tout 
en vivant en parfaire harmonie awc 
f époux de ses Têves. Rose, modèle de 
la femme moderne, était aussi, de 
Faveu de David Gamett, la femme 
idéale. La leçon est daite : la jalousie 
n’est pas derme, elle provoque la fo- 
fie et le meurtre, le jeune Alexis, qui 
était amoureux de Rose, rapprendra 
à ses dépens. Le roman s'achève avec 
la mort de Sir George ; sdon les voeux 


du défimL une grande Æte est organi- 
sée sur la terre qo’BaimalLedle de 
Rabelais, on y chante, ony boit et «m 
y danse, comme 3 Pavait voulu— Le 
roman fut publié en 1955. Lafibàa- 
tion des mœurs autorisait sans doute 
r issue optimiste que Gamett refusa 
au Retour du marin 0925}. 

LatragjquehistOTeiteWiffiam'lhr- 
gett, le marin revenu de ses voyages 
au long coms, de la befie Thfip, son 
épouse noire, et de Sambo, leur en- 
fant, montre l'insidieux, le fatal che- 
minement de la haine dans une 
communauté villageoise, étroite d’es- 
prit et ignorante. Sans douté peut-on 

voir m a int e nant dam le personnage 

de lUEp, qui possède toutes les quali- 
tés dont est dépourvue la société 
Manche -elle est gaie, vive, sponta- 
née, Bhre et courageuse-, une sotte 
de radsnre inversé ; sans doute peut- 
on s’amuser des tabfeatnc de rAfiiqae 
que Gamett oppose à la scène an- 
glaise : l'esprit de fantaisie y règne et 
les présentées «mhy» nt pro- 
céder plus cPun rêve nostalgique fai 
bon sauvage et d'un rejet farouche 
des contraintes du puritanisme que 
cTune observation, â lointaine sott- 
efle, de la réalité. H n’en reste pas. 
moins que le roman sait toucha et 
convaincre le lecteur, comme 
l'émeut, dans EBe doûpartir, le retour 
au viHage de la jeune femme émanci- 
pée : dans fes deux cas, fly voit k prix 
très lourd qu'il faut paya pour la li- 
berté: Mais le sort cTAnrte Durmock, 
qui retrouve, dans un presbytère 
transformé en voSère, son père dev^ 
nu fou, parait plus enviable que celui 
de la pauvre ThEp et de WIIBam "far- 
geteepe pourchassa, an sein de FWyl- 
Gque campagne anglaise, toute la mé- 
chanceté du monde. D faut lire, ou 
relire, ces romans, pour leur humour 
et leur fantaisie, pour tout ce qtfüs 
nous révèlent d'une société anglaise 
dam sa recherche d’une Ebeité aux 
fouses multiples. 

Christine Jfonfis 


LETTRES À TRJNIDAD 
(KIrjettâ Trinïdailn) 
d’Ann ika Idstrôm. 

Traduit du finnois par Gabriel 
Rebourcet, 

Gallimard, « Du monde entier : 
192 p, 90 F. 


xposés au grand soteü, tes 

m j abcès les mieux protégés 

m » finissent forcément par 
JL/ s’ouvrir et par libérer te 
venin qu’ils renfermaient. Cest au 
spectacle de cette effrayante matu- 
ration que convie le livre d’Axmika 
Idstrôm, tout entier baigné d'une 
étrange et morteDe lumière. Au 
cadre du halo, 3 y a Seppo Sirén, 
« du bureau des impôts dTfehinb' », 
en vacances dans le sud d’Israël 
avec sa femme et sa fille. En quel- 
ques jours ponctués déviâtes et de 
baignades, le fonctionnaire voit 
exploser Fondre factice qui régen- 
tait sa vie. De sou écriture glacée, 
implacablement morne par mo- 
ments, Fauteur réussit à engendrer 
un malaise ausâ étouffant que le 
climat dans lequel évoluent ses 
personnages. 

Carie soles est à la fois le grand 
coupable et le grand libérateur. Là 
vie est un cauchemar tragique, 
c’est entendu, mais un cauchemar 
qui peut rester tel - c’est-à-dire ir- 
réel - tant que le dép ay se m ent et 
la météo ne s’en mêlent pas. En 
Finlande, le héros pouvait parqua 
ses angoisses et le sentiment de 
son insuffisance dans Fenck» bien 
calfeutré de ses habitudes. Loin de 
ses bases, au contraire, 3 se trouve 
obligé de batailla pour sauvegar- 
da sa tranquüfité de fa çade. 

Tout à la quête d’un bonheur qui 
se résume à Tabsence de secousse, ■ 
pris dans une sorte de banquise' 
sentimentale, Seppo nous est 
montré comme un obsessionnel de 
F indifférence. Chaque chapitre ra- 
mène les pauvres bastingages aux- 
quels U se raccroche de plus en 
plus maladroitement pour éloigner 
sa peur: les «brochures touris- 
tiques » dont ti fait grand usage 


(1) Angefica Gamett, Trompeuse gcnt5- 
kssatraàsât de Fangïab par Sabine Rate, 
éd. Christian Botogob, I9S& 


lorsque la violence menac e , F exer- 
cice physique et ses vertus suppo- 
sées, l’organisation matérielle du 
voyage. Côté nord, donc, la phrase 
est plate, l’observation prosaïque - 
et Foptimisme de rigireur. Le récit 
multiplie les tournures négatives et 
les constats qui tournent court 
pour ne pas se transformer en béitiw 
tés insoutenables. •'* “ 

« Continue r comme avant, * c'est 
ça, comme avant » Mais comment 


à se contenter de dire « Merde 1 
(_) ma casquette est restée dans- la 
voiture !». lorsque votre femme et - 

SOU amant VOUS abandonnent en 

plein désert? Comment ne pas 
voir que votre fille, cette « fiQette » 
qui n’en est plus une depuis long- 
temps, cette « handicapée » at- 
teinte d’une mystérieuse débilité, 
souffre intensément d’abandon? 
Cest que, côté sud, il y a le solefl, 
celui qui « brûle trois cent soixante 
jours par an », celui qui « éblouit 
vos yeux et vous aveugle au point 
que vous finissez par ne plus rien 
voir, pas même votre main». 

Ce soleQ, Annflra Idstrôm. en 
inonde, en écrase le roman. H obs- 
true Fhorizon «comme à l’air eût 
été saturé d’un liquide brûlant », 3 
raid fou et lucide à la fois, exaltant 
les instincts sexuels et dévoilant ' 
abruptement la part animale de 
chacun. Dans ses rêves les plus 
abominables, Seppo imagine qu’il 
dépèce sa femme àcraq» de dents: 
Quant à eBe, après avoir manqué 
d’étrangler sa fille soi-disant ai- 
mée, Mie se retrouve à terre, «la ■ 
saüve lui [coulant] de la bouéte en 
longs filets blancs ». Des animaux, 
des «fauves » qui finiront par dé- 
couvrir la vérité lorsque, tout au 
bout du roman, la «fillette » de- 
viendra seule semblable à un ange, 
cette enfant que le récit, pariant 
par les yeux des parents, avait tou- 
jours présentée comme une bête. 
Alors seulement «la» fiHette, être 
indéterminé, sera refiée à Seppo 
parun possessif- Tfcjp tard. 

, RaphaQle RéroHe 
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Un brin 


Vingt ans au Goulag 


dansl'Eire 


FRAGMENTS DE VI ES 
(Vingt ans dans les camps 
soviétiques), 
récits de Jacques Rossi. 

Ed. Elikia (Dauphin Diffusion, 
45, rue de la Torobe-Jssoire, 

75014 Paris) 176 p., 98 F 


L e Français du Goulag... 
Il est à peu près inconnu 
chez nous. Agé au- 
jourd'hui de près de 
quatre-v:ngt-sepi ans, Jacques 
Rossi ne tire aucune vanité de 
cet exotisme pénitentiaire réser- 
vé à quelques idéalistes que la 
vie a vaccinés. D vient seulement 
de publier son premier livre en 
français. Fragments de vies. Un 
recueil de courtes nouvelles, une 
cinquantaine de croquis, rapides, 
souvent vitrioliques. vus de l’in- 
térieur du système soviétique, 
qui sont le fruit de l'expérience 
vécue et qui exposent crûment 
une logique aberrante en appa- 
rence qui était une machine à 
briser des vies. » Avoue ! Avoue, 
sale fasciste ! Fumier ! Ordure ! ». 
Brièvement, froidement, semble- 
t-il, sans confondre le sarcasme 
avec la sécheresse. Sans s'api- 
toyer. 

Une vie de militant, une vie de 
communiste, une vie de :ek. Né à 
Bourg-en-Bresse en 1909 alors 
que son père lient de mourir, il 
passe son adolescence à Varsovie 
avec sa mère qui, remariée avec 
un Polonais, meurt en 1920. Il de- 
vient membre du Parti commu- 
niste polonais clandestin, à dix- 
sept ans. Six mois plus tard, Q est 
condamné à neuf mois de forte- 
resse pour avoir distribué des 
tracts appelant les conscrits, en 
cas de guerre, à tourner leurs 
armes contre les capitalistes et 
les propriétaires fonciers polo- 
nais. Contacté par le Komintem 
à cause de ses talents de poly- 
glotte, 3 va commencer à circuler 
à travers l'Europe et meme 
l’Afrique sous de fausses identi- 
tés pour transmettre le courrier. 


« Carder la mémoire , 
se souvenir de ce 
qu’on n'a pos su ou 
pas voulu savoir » ; 
voilà ce que rappelle 
Nicole Zand, dans 
cette ultime 
chronique, après nous 
avoir proposé, 
pendant dix ans, de 
partager ses passions, 
sa curiosité ; sa culture, 
sa longue expérience 
du journalisme. 


Avec, parfois, d’étranges coïnci- 
dences qui pourraient faire dou- 
ter de l'infaillibilité de la Gué- 
péou, comme cette « croisière » 
qu’il fit * de Gênes jusqu’à ur. per! 
de la Méditerranée orientale » 
avec un faux passeport suédois, 
enfermé dans sa cabine pendant 
toute la traversée pour ne pas 
rencontrer un autre Suédois qu- 
êtait à bord. Et qui était en réali- 
té un autre agent du Kominterr. ! 

Au début des années 30, 
Jacques Rossi est envoyé à Paris 
sous une fausse identité qu'au- 
jourd’bui encore fl ne veut pas 
révéler, officiellement comme 
étudiant de hindi, d’ourdou et de 
chinois aux Langues O. En octo- 
bre 1937, envoyé en Espagne, 
derrière les lignes de Franco, 
avec un émetteur clandestin, 3 
est rappelé soudain et sans expli- 


cation à Moscou. D éprouvera fi- 
nalement une sensation de sou- 
lagement lorsqu’il sera envoyé à 
la Loubianka, puis transféré à la 
Boutvrka, prison de deuxième 
classe réservée aux subalternes. 
4 . Vous sommes plus d'une cen- 
taine dans notre cellule. Des ap- 
paratebiks du Parti et de r Etat, 
des militaires, des ingénieurs, des 
étudiants, des diplomates, un phi- 
latéliste. deux espérantistes, un 
sourd-muet, quelques commu- 
nistes é rangers, un ancien bol- 
cr.e-.ik qui a pris part aux révolu- 
tions de i905 et de 1917. Personne 
ne comprend ce qui lui arrive. » 

Cest là que commencent les 
Fragments de vies, comme des 
éclats de moments, qui laissent 
l’autobiographie comme la 
grande Histoire en pointillés, et 
au;, entre littérature et témoi- 
gnage. donnent à l'imagination 
la faculté d’approcher la terreur 
qui gît dans les détails : les 
commissaires interrogateurs qui 
se relaient pendant des jours et 
des nuits, eux-mêmes pris dans 
r engrenage de la purge ; le géné- 
ral de {'Armée rouge qui au bout 
de six mois de toitures et d’isolé- 
ruent a fini par avouer n Importe 
quoi et qui se croit quitte: te 
paysan accusé d’espionnage au 
profit du lapon ; le bourreau de 
la Tchéka qui dévoile les secrets 
du métier - un coup de pied au 
derrière tout en appuyant sur la 
détente *pcur que le sang n’écla- 
bousse pas la tunique » : le moi- 
neau aussi insouciant qu'effronté 
qui s’est posé sur la fenêtre 
aveugle de la prison de Kras- 
noïarsk et qui évoque le géra- 
nium d’Eric von Strobehn dans 
La Grande Illusion. 

En 1939, après deux ans d'in- 
carcération à Moscou, on l’en- 
voie vers les camps, dans des wa- 
gons h bestiaux. A Norilsk. sur le 
70* parallèle où il peut faire jus- 
qu’à moins 57 degrés. « J’avais 
énormément de chance : une 
bonne santé, pas de famille, pas 


d’angoisse ; la plupart de mes ca- 
marades. surtout les étrangers, 
étaient écrasés par leur malheur 
alors que moi, j’étais conscient 
que c’était l’occasion de 
comprendre et d’apprendre ce 
qu’était cette Union soviétique qui 
était mort réie, et dont je n’avais 
connu que les clandestins. » 
Condamné à huit ans de camp de 
redressement, on ne ie relâche 
pas. • On me libère en 1945, sans 
que je puisse quitter Norilsk, mais 
je ne reçois plus ma ration quoti- 
dienne de prisonnier, et il faut que 
je la gagne. Et en 1948 on m’a fa- 
briqué une nouvelle peine, sous 
prétexte que j’aurais transmis un 
message à l’ambassade de France 
pour demander un avion pour me 
récupérer. Toujours sans juge, j’ai 
été condamné à vingt-cinq ans de 
plus. J’ai calculé que j’aurais dù 


Nt c o ie -Z. aa4 


sortir en 19731 Mais gentiment 
Staline est mort. Je ne T ai pas su 
tout de suite, parce que à ce mo- 
ment j’étais dans une prison cen- 
trale prés du lac BaïkaL » 

Assigné à résidence à Samar- 
kand après le XX* congrès, on lui 
permettra, en 1961. après une 
grève de la faim, de revenir en 
Pologne où a demeurera jusqu'à 
la retraite, en 1978, enseignant la 
civilisation française à 1‘ universi- 
té de Varsovie et commençant à 
travailler à F œuvre de sa vie : un 
«dictionnaire historique du sys- 
tème pénitentiaire soviétique et 
des termes officiels qui s’y rap- 
portent » intitulé Le Manuel du 
Goulag. Après un séjour au 
Japon, il obtient une aide de 
l'université de Georgetown à 
Washington pour mener ses re- 
cherches et revient vers son pays 
natal en 1985 avec le désir de ra- 
conter ce qu'il avait appris là- 
bas. * j’ai découvert avec surprise 
que mon témoignage n’intéressait 
que fort peu de monde. El meme 
qu’il dérangeait (...). j'ai donc 


failli renoncer à me faire en- 
tendre.» Les éditeurs français 
n’ont pas été intéressés par cette 
«somme concentrationnaire », 
ouvrage de référence sociolo- 
gique et linguistique, différent 
des œuvres désormais classiques 
de Soljénitsyne, Heriing, Czaps- 
ki, Stajner. Cependant, le livre 
paraît en 1987 à Londres en 
langue russe et en traduction an- 
glaise chez Overseas Publica- 
tions Interchange avec une pré- 
face d'Alain Besançon, puis aux 
Etats-Unis avec une préface de 
Robert Conquest (Paragon 
Ho use. New York, 1989) et en 
Russie (Prosvet, Moscou, 3991). 
L’édition française, enfin, est an- 
noncée pour l’automne aux édi- 
tions Saint-Germain-des-Prés. 

Mais 3 faut lire, préambule au 
Manuel, ces Fragments, qui dé- 
: „ rangent j>arce qu’ils 
r;V:'s*.- mettent en Lumière 
" " ' ' " l'Inconséquence des 
« belles âmes» : rencontres au 
hasard des baraques des camps, 
des cellules, des transferts, avec 
des dévots convaincus que les 
autres codétenus sont des sa- 
lauds et qu’eux-mêmes ont été 
arrêtés par erreur, et se persua- 
dant que si on leur faisait subir 
les épreuves réservées aux véri- 
tables ennemis dn peuple, c’était 
afin de rendre les choses cré- 
dibles. Un mirage que Rossi, sans 
dévoiler pourtant les mystères 
du service secret, voudrait expli- 
quer: « Mais, me direz-vous, que 
diable étais-je allé faire dans cette 
galère ? Eh bien, en Î937, quand a 
débuté mon odyssée, communiste 
fervent, j'étais un agent au service 
du Komintem , prêt d tous les sa- 
crifices pour instaurer sur terre le 
règne de la justice sociale. Si tm 
m'avoir dit que je servirais la 
cause en me jetant dé la tour Eif- 
fel, je l’aurais fait sans hésiter. (_) 
Peut-être que, sans mes attirées de 
Goulag, j'aurais eu du mal à 
comprendre -» Des Fragments à 
ne pas manquer. 


LA VIERGE, LE JOURNALISTE 
ET LE VIEUX VELO 


CT LE VIEUX VELO 

(Why ShouM You Doubt Me 

NowT) 

de Mary Breasted. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par jean-Pierre Aoustin 
Denoél, 428 p.. 145 F. 


L a situation en frfarwfe ne 
prête guère à rire, n fau- 
drait peut-être en faire on 
pays imaginaire pour pou- 
voir s’amusa sans œrièrc-pajsée- A 
Ere œ portrait si narquois, cocasse et 


sœr auteur natif iSFSberréa (en latin 
dans le texte): Mais Maiy Breasted 
est une journaliste américaine. Ma- 
riée à tm diplomate idaodais, dbe a 
vécu à DubBn, puis fi landres, a va re 
de ÿétabfir dans FEtat de New Ytadc. 
Son Este a été publié aux Etats-Unis 
en novembre 1993 eta été un peu dé- 
passé parfhistoire, en partieuflersur 
œs q uestions pefitico-n^gieuses que 
sont le divorce (admis depuis le ré- 
férendum du 24 novembre 1995) et 


, _ _____ I 

oiance qui compte «4 ce vent de fhfie 
qui faà qu'on est tout le temps désar- 
çonné, que rien n'est prévisible, 
qifoo a envie de se remânraa cer- 
taioes phrases, certaines situations 
pour se raconta: des «atz&» (des 
arques), tout seul, en catimini, dans 


t _ — ~ 

an hasard, «te pauvre f emme quf 

reste coincée dans sa robe tte mariée 

(un test pour savon- si elle awaft mai, 
gti a**ès deux ans d’aérobic), ou ce 
pauvre homme désespéré qui se 
fw fex-so iB Fempïre rataxS, 
mot entendu- dans une synagogue 
ou encor e le nonce apostolique 
soupçonné d'entretenir une «afenn 
ooopable avec son cuisinier italien. 

«ton qu'a «a* 


en pfaanec cse tf apparitions et de 
iea PP ai ™ns dans des endroàs sau- 
Stenus (chambre à couchen ge , 

SïiiÆ 6 ' s"*-) « 


Martine SHter 
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Ittératures 


LE MONDE / VENDREDI 26 JUI LLET 1 996 / III 


Michel Le Bris, ou la vivacité du souvenir Les dizains du solitaire 


Le temps d'un livre ; d'un retour sur cette terre bretonne qui l'a vu neutre, cet infatigable voyageur 
des lettres renoue avec son enfance. Sous lé double signe de l'éblouissement et du rythme 


Détails fortuits ou événements profonds ; William 
Cliff scande sa vie dans un chant sans apprêt 


UN HIVER EN BRETAGNE 
de Michel Le Bris. 

Ed. Nil, 

203. p., 120 F. 


Jk force de l’entendrepar- 
/■ 1er dn monde comme 3 
/ parie desonjanün et de 
Ai le voir côtoyer les' 
grands écrivains de la ptauoète qu'il 
reçoit chaque année à Saint-Malo, 
on avpit presque oublié qu’il était 
de quelque pût. A force d’assister 
au combat qu'il mène -Inlassable- 
ment contre toutes les formes cfex- 
dusiottlîttéraire,'on avait presque 
oub6$ qu’il était' écrivain. A force 
defeyolridongerdonimennbéné- 
dictm dans la vie et foeavre de R. L 
Stevèoson, auàwaftpresqueoubfié 
que sa passion pour-la littérature 
était, dans la, droite ligne de ses 
rêves de gosse. «Ma mère, -enjé- 
compense de mon succès à Vexamen 
d’entrée en sixième, m'avait offert un se 
livré Magnifique— ^s'agissait de La z 
Guère du fieu, rie Rosny aîné, en g 
" Bibliothèque Rouge et Or". Et HL. o 
com m ent dire ?ftn été foudroyé net * 
dès les premières phrasés (...) ~ P 


Comme si, tout à coup, le monde g 
s’duvrait én deux devant moi. 



cotftme les battants <Tune parte. Et 
derrière, U y avaitdes mondes, à ïïn- 
JinL J’étais conanefou.» CI). ... .. 

Fou, 3 l’est sans doute resté œt 
« homme aux semelles de vent» 
qiü, de mai 68 an festival des Son- 
nants voyageurs, parcourt son 
morceau de siècle en jonglant avec 
ce que les gens sensés s'obstinent à 
.considérer comme des contradic- 
^tions. A ceux qui s’étonnent qu’on 
puisse mettre sur un même plante 
romantisme allemand et Je roman 
noir américain, NovaEs et Chan- 
dler, I répond en étant conjointe- 
mentkéâacteur eh dief de la Cause 
du p’épia et de/oz? Hat 
Cet inf attable destructeur de 
frontières est aussi un bâtisseur 
acbaÿié de ponts qui, à travers 
rinûnense réseau de la littérature 
mondiale, nçfusai^^ comprendre 
que c/est bien Je rythme qm donne 


« Je suis né ici, de cette histoire inachevée entré terre et mer » 


son sens à l'œuvre. «Elle ne signifie 
rien, smon elfe-même, die ne répond 
pas mais révèle, èüe est cette expé- 
rience qui, par le rythme, tend à 
transformer Fmdmdu en sujet (L). » 


L 


*■ # 
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DISSIDENCE ET FICTION 

De cette certitude intime. Le Bris 
a fait un credo qu*Q martèle avec 
Fqbstmatjon du Breton qu’a est :1a 
seule littérature qui vaflle est celle 
qui dit le monde, celle qui s'élaboré 
Han<; fe creuset où se mêlent dis- 
sidence et fiction. 

Alors, sains doute parce qu’il en 
avait assez de théoriser sa passion,' 
Michel Le Ms a pris le temps de 
s’arrêter chez hn, dans la baie de 
Morlaix, pour ÿ retrouver le cœur 
même -de son. combat Çeilui qu*fl 
évoquaft dans làpbnise magnifique 
4 "7 
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qui ouvre L'Homme aux semelles de 
vent : «Et nos vaisseaux étaient de 
piem et nous étions très bons &).» 

Les vaisseaux de pierre sont tou- 
jours ià, et fbomme qui se souvient 
chi ga min qu'il était a certainement 
eu, le temps d’une méditation, la 
pureté de la vraie bonté. «Je sais 
au moins une chose : que je suis né 
ici, de cette histoire inachevée entre 
terre et mer, et que jamais ne pour- 
ront m’être Otés ces moments éblouis 
de mon enfance.» 

Le ton est donné. Sons le double 
signe de l’éblouissement et du 
rythme, Un hiver en Bretagne est un 
saisissant retour sur renfonce d'un 
écrivain impétueusement engagé 
dans le présent r un de ceux qui 
n’usent pas de leur passé comme 
d'une béquille -, un livre posé 


comme un jalon sur une vie qui n’a 
pas du tout l'intention de s'arrêter. 

En regardant derrière hri, Le Bris 
donne à ses souvenirs la vigueur 
qu’il leur doit. Il fait de sa nostalgie 
un principe roboratif et universel 
car, si le décor est à lui, ses rêves 
sont communs à presque tous les 
gosses, y compris ceux qui, comme 
hn, sont nés dans la plus extrême 
pauvreté. Aucune impudeur, aucun 
secret, mais bien la certitude 
d’avoir assisté œ naissant à la nais- 
sance du monde. 

Le Bris ne se penche jamais sur 
son passé dans ces phrases super- 
bes où fl évoque le mouvement des 
marées, Ta pêche h pied, la geste 
des corsaires, la dureté de ces ma- 
rins coriaces comme la ma, la mi- 
sère des ramasse urs de goémon ou 
les fêtes et les succès du glorieux 
TâéhezTorch Team (Torch comme 
torché?), le club de voDe déjanté 
dont sont sortis pas mal d’artistes 
de la navigation à voile. Il le re- 
garde avec tendresse et amuse- 
ment comme pour dire: « Regar- 
dez tes gars. Cest de là que je viens. 
Pas mal, non ?» 

Un hiver en Bretagne se lit 
comme un livre de sportif. Un 
grand coup d’air en haut de la côte 
avant d’attaquer le reste de rétape. 
L’album d*im gamin qui a appris à 
vivre avec des gens du calibre de 
cet « Antonio Balidar, le Portugais 
devenu roscovite jusqu’à la carica- 
ture, qui, haché menu par une /ré- 
gate qu’il s’était mis en tête d'atta- 
quer sur sa coquille de noix, 
contraint de laisser porter pour se 
dégager, vociféra, furieux, au capi- 
taine anglais qui lui demandait: 
Quel est le nom du brave que fai 
combattu ?- Cest unjean-Jbutre, hé 
connard, puisqu’il ne fa pasprisï » 
« Presque rien, vous disje : toute la 
beauté du monde. » 

Patrick Raynal 


JOURNAL D’UN INNOCENT 

de William Cliff. 

Gallimard, ISO p, 95 F. 


(1) fragments du royaume, conversa- 
tions avec Yvon Le Men, Parole 
d’aube, 1995, 248 p., 95 F. 

(2) Grasset, 1977; Payot, 1992. 


L es nombreux admirateurs 
de Fceuvre provocante et 
élégante, classique et 
crue, de ce grand poète 
belge qu’est W illiam cliff seront 
peut-être surpris de le voir em- 
prunter, sans autre forme de pro- 
cès, son titre à Tony Duvert qui, D y 
a exactement vingt ans, publiait 
aux éditions de Minuit un texte ho- 
monyme, récit de ses jeunes 
amours masculines. Os ont certes, 
des points co mmuns . Mais Tony 
Duvert était un moraliste, pam- 
phlétaire, prompt à Fini précation 
adressée aux famill es qu'il honnis- 
sait qu’il vomissait D le serait en- 
core s’D daignait publier. Sa voix 
nous manque. 

Les accents de William CEff, tout 
aussi singuliers et émouvants, tout 
aussi enthousiastes et ardents, 
sont a Ton peut dire, moins «ex- 
térieurs », plus tournés vers lui- 
même, plus attentifs à un chemine- 
ment intérieur, intime, inexplicable 
à lui-même. En choisissant une 
forme encore plus contraignante et 
marquée par le temps, qu’est le di- 
zain de décasyllabes, prisé par 
Maurice Scève, W illiam Cliff s 1 ar- 
rache, à notre époque: 3 s’en dé- 
tourne avec une sorte d’insolence 
douce, pour affirmer sa solitude 
parfois paisible, parfois blessée. 
Sans ponctuation, sans majuscule, 
seulement scandés par le rythme 
implacable de la prosodie, des 
rimes, des alternances, ses mono- 
logues poursuivent un journal in- 
time rédigé en vingt ans précisé- 
ment sur sept recueils. 

Remontant à sa petite enfonce, 
Wffliam Cliff revendique le parrai- 
nage de Blake, dans des élans de 
chris tianism e sensuel et halluciné; 
« de William Blake je reçus le sceaul 
définitif incorruptible et veuxf re- 
naître chaque jour avec le feuf joyeux 
que la tendre enfance proclame! va- 
t'en mon corps va-fen jouer aux 


jeux] du corps mais toi mon âme sois 
de flamme». Evoquant des détails 
très réalistes de sa vie quotidienne, 
il accorde, avec un naturel qui fait 
tout son don poétique et une dis- 
tance à peine un peu guindée, son 
humeur variable, mais rarement 
très violente, du moins dans le 
présent recueil car on l’a connu 
plus agressif, au carcan draconien 
de la forme à laquelle 3 se tient. Un 
lecteur de Marguerite Duras, s’as- 
sourdissant avec un walkman, un 
robinet qui coule dans un hôtel mi- 
nable de Toulouse, une tempête, 
Glenn Gould interprétant une 
transposition de Wagner, et mille 
réminiscences dont ceDe du voyage 
en Amérique du Sud, déjà décrit 
dans América (1) : détails fortuits 
ou événements profonds et néces- 
saires d’une vie de poète sont les 
points de départ d'images, de for- 
mules, de chants souvent simple- 
ment esquissés, mais où Ton per- 
çoit une noblesse évidente, 
immédiate, sans que jamais la for- 
mule ne soit recherchée ou forcée. 
Les nuages du del normand ? « les 
anges noirs accourus de la met/ 
étendent leurs manteaux devant 
notre astre/ puis se fatiguent ron voit 
à travers/ leurs rafles noirs quelques 
rayons qui passent» 

Mais cette grâce innée, qui est 
aussi une harmonie du poète avec 
le monde, si hostile soit-il, ne 
conjure pas une véritable hantise 
du néant et de l'ennui baudelarrien 
« béant dit-il pour avaler le monde » 
ou de « l'araignée horrible » de 
Maldoror, Le poète s'arrête parfois 
de rêver, de contempler pour réflé- 
chir amèrement sur ses vers, re- 
trouvant une attitude romantique 
au fond intemporelle et un déses- 
poir face à la vanité de vivre, fruit 
du Hasard et de la Nécessité, «ces 
deux stupides gorgones». Avec hri, 
la poésie n’est pas la pose affectée 
d'un écrivain qui veut foire court et 
beau. 

René de Ceccatty 


(1) Gallimard, 1983. 
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Qui a tué Jésus i 


? 


Voluptés d'un paysage, bonheur d'une amitié ou regards douloureux sur le monde. Dans le seizième 
vklume de son « Journal », le romancier expose son désir toujours ardent d'explorer la grâce du moment 


de 


Du mystère des manuscrits de la mer Morte, Eliette 
Abécassis tire un captivant thriller théologique 


POURQUOI SUIS-JE MOI ? 
Journal (1993-1996) 
lulïen Green. 


Fa tard, 403 p.150 F, 


e seizième volume du 
m célèbre 7 put7iû/ de Julien 

I Green montre Fécrivain 

A attentif comme jamais à 

l’pxactitudè, à la plénitude dé 
dsaque instant, à sa gravité, ses 
aflégrçsses, à leur familiarité. A 
cptte incarnation jamais dénuée 
du sens du mystère et de la trans- 
dmdmce. 

La ûnusâque, les rires, le- drame 
planétaire, la volupté des pay- 
sages, les souvenirs -très drôles on 
poignants, cette aptitude à capter 
et 1 ré heures capiteuses et les hor- 
rwirt du temps, se succèdent dans 
la continuité d’une pensée frémis- 
sante; us nous entraînent de Paris 
à QstoJde Londres à F Autriche et 
surtout en Italie, qu'ils nous font 
décotiÆ&r autres encore à travers 
ce voy; geur avide, émerveillé, qui 
travers la vie et ses contrées, ja- 
mais lasé^ ironique, amusé 
souven , Eh alerte. En état d’ac- 
cueü p< manent 
Cornue on comprend qu’il 
ignore saut de l'ennui': «La -lo- 
cution ie m'ennuie ", une des plus 
terrible qui soient, car que veut-elle 
dire si e n’est "Moi ennuie Je"-. » 
Ce qui jri « importe de jflas en p/us, 
confifri-fl dès-îa première page, 
fest de savoir qui il est ; car U reste 
en nota une part inconnue, un 
doutée qu’avec le temps nous finis- 
sons far deviner : Pourquoi ce, 
compagnon de. l’ombre?» Nous 
rétro yods là le romancier de 
i’énîgpe* si limpide et d’autant 
plus roublant, qui, d’ Aérienne 
’ Mesuht à LévfôSiqn, de Mont-G- 
nère f Onde, de - Minuit au Wribn- 
fa toujours osé. affronter la . 
exigeante,, si inexorable et - 
sdlctofre, indéchiffrable, et 
: sulfureuse de la. Rédemp- 
tionfsi julien Green, songe qu*à 
sonpge (ü a quanê-vtagt-qoinze . 
ans)* m peut commencer H savoir 


si on a répondu, correspondu à ce 
que Von était vraiment», quel 
exemple ses Journaux donnent 
d’une correspondance totale avec 
soi, avec la vocation de soit Loin 
d’être réductrice, cette présence à 
soi devient présence assohrta, qui 
s’ouvre avec passion, avec une 
âpre lucidité sur la planète et ses 
tragédies : « Le désastre permanent 
du chômage. On a Pimpression de 
recevoir une armée battue et qui 
continue à être battue chaque jour. 
Cest une occupation lente et sans 
éspdn: »‘Ou œcote: «Les groupes 
économiques pèsent de plus en plus 
sur les lois pour les-infléchh : Nous 
allons doucement vers l’horreur 
d’un gouvernement mondial d’un 
ordre mondial vers lé Big Brother 
dont les directeurs des consortiums 
et les chefs iTEtat ne seront que les 
fonctionnaires -à peine privilégiés* 
Présence à soi qui intègre cepen- 
dant « Pimpression d'être ailleitrs», 
la sensation de « l’improbable de 
tout cela »'ou encore « le sentiment 
de vivre dans un roman de Julien 
Gtéeri» avec « une inquiétude 
[qui] croSt de jour en jour». 


JOIE 

Mais, de jour en jour, aussi, 
s’amplifie, audacieuse, invincible, 
cette forme dë courage qu’est la 
foie, malgré la conscience de l’hor- 
reur « Joie tfêtre sur la terre, joiâ 
de l'amitié. » Ces amitiés lumi- 
neuses, savourées comme un bon- 
heur essentiel : un après-midi pas- 
sé dans un jardin, une promenade, 
des soirées inoubliables dont 3 re- 
grette qu’eBes' prennent toujours 
fin. - . 

Attachem ent aussi à Fltahe qu’u 
connaît intimement, et qnl, seul 
'regret, - alors quï ne peut «vivre 
dans une absence d’arbres (-.), ne 
.voit pas d’arbres dans ses rêves, eRe 
les remplace par de F architecture». 
-Car cette ItaBeabien foiffl accuefl- 
rfe ju&eu Green menacé ces der- 
nières aimées d’être expulsé de 
son - appartement parisien. C’est 
aujourd'hui, fort heureusement. 


de l’histoire ancienne encore que 
récente, mais le Journal rend 
compte de cette angoisse s maîtri- 
sée, dépassée, qui, néanmoins 
laisse percer, encore que rare- 
ment, l'incontournable nostalgie 
éprouvée à propos du présent 
même, si scandaleusement fragili- 
sé. « Pourrai-je jamais retrouver 
une chambre comme la mienne ac- 
tuellement ? Chambre magique, 
toute rouge. Rasssemblés autour de 
moi, dans du rouge, meubles, murs 
et livres semblent s'approcher de 
ma personne pour me protéger d’un 
monde devenu idiot et mcompré- 
hensQiïe. Ici, c’est mon refuge. Et 
puis n'ai-je pas la forêt à côté dans 
ma bibliothèque derrière la porte. 
Elle n’est pas toujours présente, 
mais hier elle l’était extrêmement 
Cest mon domaine de rêve, un do- 
maine réservé, ma forêt d'Ar- 
dennes. » Mais l’emporte toujours 
le désir ardent d’explorer, de goû- 
ter la grâce du moment, sans en 
rien refuser, ni les mélancolies ni 
jamais lé sourire ou les rires, 
comme lorsque Angelo RinaJdi dé- 
clare : « Depuis quinze jours, je suis 
sur les genoux, sur les miens mal- 
heureusement » 

Cependant l’emporte, surtout, 
la beauté. Cefle de la voix d’un en- 
fant; par exemple, qui « chante 
une note d’une longueur qui étonne, 
eOé est si belle qu’on craint de la 
voir jlnir. L'enfant la garde, la tient 
comme par miracle. (~) et voilà que 
tout à coup la note miraculeuse 
cesse et descend sur une note d’une 
beauté différente qui perce le 
cœur.» Sans doute pourrait-on 
souvent évoquer ce journal dans 
ces termes mêmes. 

La mémoire y joue un rôle natu- 
rel, car Tenfont dont se souvient 
Green n'a pas disparu ni la place 
de sa mère qu’fl nous a déjà appris 
à aimer à travers d’autres livres, et 
dont rîmage revient Id, sur son lit 
de mâirt alors que son fils était en- 
core enfant; image de «l’endor- 
mie belle comme un e statue aux 
joues lisses », et qu’il faSüt effacer 


pour retrouver celle de la préfé- 
rée: « maman avec toutes ses 
rides». 

Souvenir d’Edward Green, père 
discret, un peu replié sur lui- 
même, très discipliné, lui aussi 
converti au catholicisme, et qu’au 
temps de sa vieillesse une femme 
demande an téléphone, pour, in- 
formée de son absence, dire d’une 
voix « qui mourait de douceur et de 
mélancolie: "Oh, comme je 
l’aime!"» La dame raccroche, et 
Julien fait « doucement de même, à 
jamais, jusqu’à aujourd’hui » Un 
des événements fugaces et pré- 
gnants, si clairs et non éclaircis qui 
jalonnent la vie de Fauteur; un 
des rédts qui abondent dans ce 
livre comme autant de brefs 
romans. 


QUMRAN 

(F Eliette Abécassis. 
Ramsay, 459 p., 129 F. 


PREMIER REGARD 
Comme y abondent les sil- 
houettes à peine croisées mais qui 
révèlent le caractère aussitôt per- 
ça, aussitôt passionnant d’indivi- 
dus qui demeureront anonymes. 
Comme s’y i n s crit le charme des 
voyages, en Norvège, entre autres, 
où les tableaux du musée d’Oslo 
l’enchantent: «L'attrait est fort 
pour le romancier que je demeure- 
rai jusqu’à la fin. Si je vois une 
dame élégante, en fourrure, qui 
montre à son petit garçon fa neige 
derrière une fenêtre, j’entre, je suis 
avec elle et le petit fed l’ôge de ce 
premier regard sur la neige* Pre- 
mier regard à jamais préservé et 
toujours opérant Un des secrets 
de Julien Green, grâce auquel tout 
devient apparition vibrante. Les 
disparus ne le sont pas, leur sou- 
venir est au présent, et les pré- 
sents rejoignent tout naturelle- 
ment la cohorte merveilleuse- Le 
lecteur lui-même en fait partie, te- 
nu en haleine an sein de rythmes 
souvent adjacents aux musiques 
du silence. Le lecteur souvent sur- 
pris de découvrir à travers une 
œuvre, une voix, que la vie peut 
être telle. Vivante. 

Viviane Forrester 


A u commencement était 
un sacré pari. Ou un 
projet du diable, c’est se- 
lon. Raconter l'histoire 
des manuscrits de la mer Morte 
d’une manière aussi alerte qu’un 
récit d’aventures et rendre de sa- 
vants débats d'experts, paléo- 
graphes, archéologues ou théolo- 
giens, haletants comme un thriller. 
Et fl arriva que cela fût Car, en véri- 
té, Eliette Abécassis, normalienne 
et jeune agrégée de philosophie, 
réussît bel et bien à tenir ses lec- 
teurs en haleine, quatre cent cin- 
quante pages durant, sur le fil de la 
plus improbable des énigmes pon- 
dères : qui a tué Jésus et pourquoi ? 

Au commencement, fl y a donc 
ces fameux parchemins que des bé- 
douins découvrirent par hasard, 
dans Tes grottes de Qumran, sur les 
rives de la mer Morte, un matin 
d'avril 1947. Rebondissant sur les 
mystères qui planent encore, cin- 
quante ans après, sur Forigine et le 
contenu des manuscrits, Eliette 
Abécassis imagine qu’en 1999 un de 
ces rouleaux disparaît du Musée ar- 
chéologique de Jérusalem. L’affaire 
est d’autant plus délicate que le 
grand prêtre de Fégffse orthodoxe 
de la vàle, qui détenait Je manuscrit 
à l’origine, a été assassiné dans des 
conditions aussi étranges qu'abo- 
minables : ...on Fa crucifié 1 En 
grand secret, l'armée israélienne 
confie à un homme sûr, David Co- 
hen, un archéologue de renommée 
mondiale, la charge de retrouver le 
manuscrit avec l'aide de son fils 
Ary, le narrateur de l’histoire, un 
jeune juif ultra-religieux qui va, 
pour l'occasion, accepter de s’éloi- 
gner de Méa Sbéarim, le quartier 
hassidique de Jérusalem. 

Eliette Abécassis décrit de ré- 
jouissante façon le périple, du dé- 
sert de Judée à New Yoric, en pas- 
sant par Londres et Taris, de ces 
deux aventuriers dn parchemin 


perdu. Mêlant avec une befle habi- 
leté les péripéties les plus rocam- 
bolesques, meurtres en série, enlè- 
vement séquestration, bagarres, à 
de passionnants développements 
sur le hassidisme ou Fart de la pa- 
léographie. 

La mission des deux héros se 
transforme bientôt en chemin de 
croix. Un à un, tous ceux qui ont 
approché le rouleau disparu sont 
victimes du mystérieux crucîfica- 
teut De qui s’agit-il ? Quel secret 
foudroyant le manuscrit renferme- 
t-il ? Des informations pour locali- 
ser le fabuleux trésor du Temple? 
Des révélations, intolérables pour 
certains, sur Jésus et les origines du 
christianisme? Quel est, à cet 
égard, le jeu du Vatican et de la 
Commission biblique pontificale, 
également lancés dans une re- 
cherche éperdue du document? Et 
c’est ainsi qu Imperceptiblement 
s'impose une nouvelle intrigue, lar- 
gement aussi captivante que la pre- 
mière. Une investigation histo- 
rique, religieuse et théologique sur 
une histoire vieille de deux mille 
ans et qui a changé ia face du 
monde. Qui était Jésus ? A-t-il réel- 
lement existé et queDe a été sa vie? 
Appartenait-fl à la secte des essé- 
niens. en rupture avec le judaïsme 
et le culte du Ifcmple de Jérusa- 
lem ? Qui est véritablement res- 
ponsable de sa mort et pourquoi 
Fa-t-ontué? 

On pardonnera volontiers cer- 
taines maladresses à ce premier ro- 
man, quelques dialogues d’exposi- 
tion un peu lourds, quelques 
redondances et longueurs, tant on 
est emporté par l'érudition, l'intel- 
ligence, la malice et, aa total, la 
profondeur de ce singulier roman, 
brûlante réflexion sur la mémoire et 
la transmission, la foi, le mysticisme 
et le fanatisme religieux. La fin est à 
la mesure de F imagination de l’au- 
teur. Parfaitement surprenante 
comme dans tout txm thriUec. Et 
Ton ne s’étonnera guère qu'elle soit 
aussi un commencement 

Michel Abescat 
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L'invention 


en Aveyron 


Cuisiniers, artisans, éditeurs ... 
/es créateurs ne manquent pas 
autour de Rodez et de Millau. 
Mais inventer c’est aussi 
retrouver une mémoire, 
comme celle de l’abbé Raynal 
et du poète occitan 
Jean Boudou 


p 


o ur le Grec de F Anti- 
quité, tout commence par le faire - 
« poîeln » - dont la matérialité 
première ne s'entend plus si nette- 
ment dans ses modernes descen- 
dants, poètes et poésies. C'est 
pourtant ce qui marque l'invention 
aveyronnatse, des fourneaux de 
Michel Bras aux objets incongrus 
de Christophe Liron ou à la ligne 
éditoriale d'Olivier Douzou. Mais 
inventer, c’est aussi mettre au jour 
un trésor. Et ici. Rodez et Millau, 
les Aveyronnais qu'on oppose vo- 
lontiers entre Rutbénois au Nord, 
appuyés sur l'Aubrac, dont Qs par- 
tagent la culture, et Mülavois au 
Sud, plus tournés vers les valeurs 
méditerranéennes, ont la même 
énergie pour restituer la mémoire 
effacée des enfants du pays : au 
Nord, le romancier Jean Boudou, 
au Sud, Raynal, l’abbé philosophe. 

Tout en ne visant que l’essentiel, 
la création sait ici miser sur la sa- 
veur. Celle des timbres, puisque 
c’est à Saint-Georges-de-Levejac, 
près de Séverac qu'habite le lu- 
thier Denis Sïvrat dont le Berri- 
chon Gilles Chabenat, vie liste du 
groupe corse l Muvrini, est le 


Philippe-jean Catinchi %***£ J» 

être démenti grâce à 

;nt fidèle. Celle des palais aussi : l'initiative imprévisible de deux 

cbel Bras a su faire du Puech- avocats entreprenants, dont Tan- 
-Suquet mieux qu'un restau- dace étonne encore les universï- 
ît, un lieu de première nécessité, taires, peu habitués à ce qu'on tes 
mme l’était, à Fentendre, la cul- rappelle à l'ordre sur leurs propres 
e qu’il tient de sa grand-mère, négligences. Jean Bancarei et 
îrae si lui rhabille de surprises François-Paul Rossi sont reniai - 


client fidèle. Celle des palais aussi : 
Michel Bras a su faire du Puech- 
du-Suquet mieux qu'un restau- 
rant, un lieu de première nécessité, 
comme l’était, à rentendre, la cul- 
âne qu’il tient de sa grand-mère, 
même si lui rhabüle de surprises 
comme cet apéritif de gentiane-ré- 
glisse (à boire très frais), conjugai- 
son inédite et pourtant évidente 
de saveurs vives où l'amertume se 
tempère en douceur; ou encore 
cette décoration surréelle qu’a 
frète, au printemps, à sa demande, 
l'artiste artisan Christophe Liron. 
Par un usage savant de la pous- 
sière de cuir, un plafond comme 
une ouverture sur le ciel, qui dis- 
qualifie l’obstacle du toit, pour 
donner à voir l'humeur chan- 
geante des nuages, et la couleur 
qui joue du contraste avec l'arête 
des crêtes, réalisant un miracle 
digne des robes couleur de temps 
que promettaient les contes fée- 
riques de l’enfance. 

Question de peau... L’usage 
reste de tradition : Millau fut long- 
temps connue comme la capitale 
du gant, mais Liron, poète, reven- 
dique l'étymologie du mot, en tra- 
vaillant l'argile, le bois, comme la 
peau de mouton, mariage des trois 
genres et de la nature. 0 la sculpte 
plus qu'il r.e la dompte. Ses « mus- 
toffc » définis par les plissements 
de l'ample manteau - robe mona- 
cale ou burnous du Maghreb - qui 
ne contiennent que l'espace laissé 
libre par le corps absent, flacon 
prédeux d’une essence évanouie, 
pourraient être le symbole de ces 
nomades immobiles, ancrés dans 
fe terroir mais si libres que leur es- 
prit vagabonder sans cesse. Comme 
i’iilustrateur-éditeur Olivier Don- 
zoo, Liron travaille le livre. 
Comme lui, loin des confor- 
mismes; en inventant l'énigma- 
tique « ellivre », crase d'ellipse et 
de livre : un manche en bois in- 
crusté d'une perle de nacre, se 
prolonge par un axe tf aluminium 
que des lames de papier dissi- 
mulent, rayons d'une roue de for- 
tune forçant à réinventer le sens 
de la lecture des maximes, apho- 
rismes au éclats de poèmes qui, à 
chaque page, font la vraie valeur 
de l'objet 0)- 

Inventer en créant- En redécou- 
vrant aussi tes trésors disparus. 

Parallèlement à la résurrection 
du poète occitan Jean Boudou, 
croisade des Editions du 
Roueigue, 19% voit depuis l'Avey- 
ron l'« invention » inattendue de 
J'abbé Raynal (1713-17%). Enfant 


quablement complémentaires : 
Fun est d'une rigueur et d'une re- 
tenue qui tranchent sur la faconde 
et les rondeurs de Fautre - grand 
communicateur du duo. Ils ont eu 
toutes les audaces - on aimerait 
évoquer les combats époustou- 


L 'homme est vif, mali- 
cieux, et son regard clair 
semble sans cesse rire du 
bon tour qu’ii pourrait 
trouver pour surprendre, séduire, 
émouvoir aussi. Au sens étymolo- 
gique, ce pourrait être son credo : 
mettre en mouvement. Cor si, à 
trente-deux ans, l’illustrateur Oli- 
vier Douzou travaille loin des 
rythmes volontiers inhumain s de 
la capitale, c’est moins par goût de 
(a retraite paisible que par sens du 
recul, de l’écart nécessaire pour 
mesurer l’effet. Par choix d’une 
certaine qualité de vie aussi, uct 
familiale - Adrien n'a pas encore 
cinq mois et déjà comme ses aî- 
nés, Emma et Tom, les honneurs 
d’une dédicace de son dessinateur 
de père (1) - que personnelle - 
rugbyman passionné, Olivier n'est 
plus disponible tes jeudis soirs où 
1e stade sait l'efficacité de la tenta- 
tion du jeu collectif. 

Car Douzou a le sens de 
Téquipe. 

S'il a connu les débuts clas- 
siques d'un jeune homme plein 
d'énergie et de ressources, quit- 
tant le Rouergae pour mener à 
bien des études d'architecture à 
Montpellier, c'est à Paris qu'ii 
entre en agence, où il travaille, 
pour l'affiche et la communica- 
tion, l'illustration. Graphiste, H as- 
sure durant cinq ans la direction 
artistique de l’agence, qu’il ne 
quitte que pour regagner Rodez à 
rapproche de (a trentaine. 

Troquant la fièvre parisienne 
pour Rodez et la profonde séréni- 
té du prieuré de Comberoiunal, où 
a s'échappe pour se consacrer aux 
siens, Olivier Douzou poursuit en 
Aveyron sa carrière, désormais 
dans 1e monde du livre; c'est ren- 
trée aux éditions du Rouer gue, 


du pays puisque natif de Lapa- 
□ouse, près de Séverac-le-Châ- 
teau. 3 a longtemps été occulté des 
mémoires, moins du fait qu'on ait 
pu dénigrer son œuvre, prolifique 
et hétérogène, que très peu ont 
lue, qu'en raison de son ton offen- 
sif et de sa fougue dérangeante. 
Précurseur de l’explosion révolu- 
tionnaire, le vieil homme n'ose-t-3 
pas, quand la monarchie chancelle, 
affirmer: *fai parié au roi de ses 
abus, souffrez que je parle au 
peuple de ses excès. » Ce qui, à 
quelques mois de l’ère de la 
Convention, ressemble à un sui- 
cide. Si la Terreur oublie le propos, 
c’est qu'elle préfère y voir r expres- 
sion d'un délire sénile. Erif donc 
Raynal, que l'historiographie ne 
repêche pas, reprochant à ses His- 
toires des deux Indes (1770) une 
composition incohérente due à 
des contributeurs trop nombreux 
pour s’accorder toujours. Mais 
qu’en est-il de l’Encyclopédie de 
ses amis Diderot et d'Atembert ? 

Aujourd’hui, l'heure de la réha- 
bilitation a peut-être sonné. Moins 
par la grftce programmée des 
commémorations officielles (mi- 
nistères et éditeurs ont mieux trai- 
té von Piaten ou Edmond de Con- 
court) que par la foi à déplacer les 
montagnes de ses compatriotes 
aveyronnais. 

Longtemps exact, l'adage qui 
veut que nul ne soit 


Sauts de modernes mousque- 
taires, mais le nombre n'y es t pas, 
et Fanière-goüt gascon pourrait 
offenser nos Aveyronnais : organi- 
ser à Rodez du 23 au 26 mars un 
congrès centré sur l’homme et son 
grand œuvre, « best-seller *■ In- 
contesté du XVIII e , qui rassembla 
des professeurs venus du monde 
entier et qne Je directeur adjoint 
des projets intercnlturels de 
l' Unesco honora de sa présence 
pour saluer tes positions vision- 
naires de Raynal contre fesc la- 
vage; monter une exposition iti- 
nérante qui prêche la parole de 
Fabbé en Aveyron d’abord, avant 
Montpellier et Paris ; rencontrer 
dans les établissements scolaires 
des collégiens de Saint-Geniez- 
d'Oft ou de Mfllaa pour faire du 
message de Raynal le fondement 
(fun civisme contemporain ; enfin, 

un colloque plus accessible à Mil- 
lau, tes 22 et 23 juin, sur «Raynal 
et les droits de l’homme », oh 
l’historien et recteur d’académie 
Philippe Joutant comme le profes- 
seur Vercruysse se félicitèrent de 
l'intérêt du Jeune public, visible- 
ment préparé à une rencontre 
d’une telle densité. Les petits 
Mülavois comprendraient-ils fl 
mieux la leçon des Lumières 
que les pouvoirs pu- 
Wics? Ce nouveau 
paradoxe aveymn- Jmj& mM 
nais montre 
qu’entre faîne et 
inventer 0 n'y a 
pas de réelle diffé- VVVaHnp 
rence, et le dyna- \ / 

misme créatif du \ f 

Roueigue mérite plus \ I 

qu’un coup de cha- \ J 
peau, un véritable re- \ jf 
lais. 
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(I) Cent exemplaires nu- 
mérotés et signés en 
autoédition, chez Chris- 
tophe Liron, qui « aime 
peaux eî poèmes». ■ 
2. rue Lads-Blanc, 1 
I2MOM3IUU. ■ 
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Les desseins malins d'Olivier Douzou 


jeune maison fondée au milieu des 
aimées 80 par la directrice de La 
Maison du Livre de Rodez (2), Da- 
rJeüe Dastugue, qui lui confie très 
vite la direction artistique de r en- 
treprise. Aujourd'hui, Douzou 
signe la ligne de tous les produits 
commerciaux qui entourent 1e Geu 
îsacs, marque-page, canes et pa- 
piers cadeaux de la boutique) et 
reçoit même des commandes 
d’antres acteurs culturels qui 
sa leur repérer l'inventivité de l’ar- 
tiste, Fnac en tête. Comme i! 
touche aussi à la création litté- 
raire. ii compose, pour ses propres 
enfants - un peu i la manière de 
Komagata -, texte et illustration, 
deux albums (Joîp la mâche et Mo- 
no ie cydope, 1993) qui imposent 
un univers d'une poésie simple et 
mutine, rêveuse et malicieuse, qui 
[Inscrit dans te sillage fécond des 
Prévert et autres Doisneau, dont, 
côté chansons, Kent et Thomas 
Fersen complètent U fratrie. 

L'évidence s’impose bientôt : si 
le Roueigue orée le secteur « jeu- 
nesse » que ces deux premiers 
titres viennent de fait d’inventer, 
c’est à Olivier Douzou qu’fl échoit 
de te conduire, de lui donner son 
identité propre. En charge du do- 
maine depuis janvier 1994, rfflus- 
traie ur peut s’enorgueiflk d’un, bi- 
lan exceptionnel : d’abord par ses 
propres réaUsaticms. On distingue- 
ra particulièrement la merveil- 
leuse méditation rythmique - c’est 
le moins ; - sur le temps ( Misto 
Tempo, 1995) et Les 40 Coups, his- 
toire sans fin dont F usage devrait 
forcer les portes des salles de 
classe pour apprendre la magie da 
récit et la vitalité des mots : tout te 
récit est mené par des légendes 
« basiques »- coups de chance, de 
blues, de folie, de coeur- - sous 


des vignettes d'une sobriété exem- 
plaire, comme une mise en page 
des premières bandes dessinées % 

laTôpffer. 


UNE GRIFFE 

Mais Douzou découvre aussi 
nombre de jeunes talents qu’il ac- 
compagne dans l'affirmation de 
leur propre style. Quand ii 
contacte toutes les écrite s d'illus- 
trateurs, il fait chou blanc (une 
seule réponse, de l’école Es- 
tienne) ; depuis, la notoriété ai- 
dant. tout a changé et certaines 
semaines, il lui arrive d’avoir une 
vingtaine de dossiers à examina: 
Mais, rançon prévisible du suc c è s , 
beaucoup « fout » dans le genre 
de U maison. Q y a donc bien une 
griffe « Roueigue », ri tes contre- 
façons se muWpbenL Olivier Dou- 
zou s'en amuse plus qu'il ne s’en 
émeut - ce n’est pas te genre de 
cet homme, d'une exigence ma- 
niaque qui peut produire du stress 
lorsqu'il s’agit de son travail, mais 
d’une indulgence souriante pour 
les faux pas d'auend. 

Il se fera scénariste pour servir 
l'audace graphique d’Isabelle Si- 
mon, et signe avec cDe Les .petia 
Hommes sur te carreau, vision de ta 
misère ordinaire de la rue. versant 
froid de la réali lé qu'on distingue 
Si mal derrière la buée qui voûte tes 
vitres des maisons bien chauffées ; 
avec elle encore, il prêche pour 
l'utopique tolérance universelle 
qui permet de rassembler data 
V Autobus 33, version moderne et 
mécanisée de Porche de Noé, tous 
les habitants de U planète sans 
discrimination. Conscience ci- 
vique et livre jeunesse peuvent 
(aire bon ménage. 

Le message peut se faire plus lé- 
ger avec la fobie du Défilé, illustrée 


par Emilie Croflat. Même partage 
des rôles pour 1e Ibur de manège 
plus convenu de Régis Lejonc, 
mais la. malice reprend ses droits 
avec l’irrésistible Ermelme, souris 
industrieuse qui habille la terre 
entière, jusqu’aux ponts et aux 
arbres, grâce à sa machine à 
coudre (3). 

Soucieux de pennetttre l'épa- 
nouissement des débutants, Dou- 
zou est un coach attentif (l'image 
sportive convient à ce gaillard lu- 
naire qu’on image mal hanter tes 
hauts beux de sa profession qu’fl 
ne boude pas pourtant). Musfden, 
Il joue la partition qui leur 
manque, cfaambriste discret et 
modeste, se pliant aux techniques 
que hn-même ne pratique pas tou- 
jours. Plus rarement, tt redevient 
illustrateur pour accompagner les 
histoires: début septembre, c’est 
lui qui habilte Au petit bonheur la 
chance , complainte burlesque 
d'un malchanceux Invétéré qu'a 
écrite Annie. Agopian, déjà remar- 
quée pour SUnrt et Mais et plus en- 
core l’extraordinaire Billet bleu, 
initiation, aussi inattendue que 
convaincante, aux circuits de 
l’échange économique qui par- 
vient à préserver la part magique 
de La poésie (4L 

journaliste en herbe, Douzou 
Uvre à l'automne l’incroyable his- 
toire de Michel Navratü (5), resca- 
pé du mythique Titanic sur lequel 
fl embarqua avec son père pour un 
autre monde qui les sépara. 
Quatre - vingt-quatre ans après te 
drame, l'enfant (Q avait quatre 
ans) se souvient et témoigne : tes 
coflages, peintures « montages de 
Charlotte Mollet , qui marie le grec 
ancien d’Homère (indispensable 
pour une odyssée si tragique) et 
les partitions légères qui mas- 


quaient de leur suprême légèreté 
la catastrophe en marche, soa- 
Bgntttt avec une grâce, une élé- 
gance et une Imag ination merveil- 
leuse l’émotion première de 
l’enfant. 

Un te) éclectisme ne pouvait M 
rester longtemps ignoré et, dès ^ 
Tan dernier, une commande du 
conseil général de Seine-Samt-De- 
nis nous a valu, à Poccasion da Sa- 
lon du Uvre die Jeunesse à lkon- 
treuil, te rébus le plus séduisant 
qui soit, Loup, à tout petit farix- 
L’an prochain, c’est le consefl gé- 
néral du Val-de-Marne qui 1 distri- 
buera dans les maternités un 
exemplaire gratuit à’ Esquimau, 
forée la n g a gi è re sans parole, d'une 
fraîcheur bienvenue, à tour les bé- 
bés nés dans Farinée 1997. Que tes 
autres se rassurent, l'ouvrage sera 
également, dès novembre, en li- 
brairie. 

L'aventure commence k peine 
pour Oli vier Douzou, curëux im- 
pénitent, qui s’apprête à accueillir 
des albums étrangers (cm wessent 
Michael Bartalos, J. Otto SeftoS 
et Vivian Walsh) dans tue nou- 
velle collection (« From ths worid 
tôle Roueigue») que 1e docte di- 
recteur présente en signant 
«From zé Rouergue *. Résdument 
Incorrigible. 
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Jean Boudou, paroles d'oc 


/ I aura fallu moins de dix 
ans à Danielle Dastugue et 
aux éditions du Rouergue 
pour mener à bien un pro- 
jet un pen fou mais d’une géné- 
rosité nécessaire : nous rendre 
l’œuvre romanesque intégrale de 
Jean Boudou, disparu il y a plus 
de vingt ans, le 24 février 1975. Et 
pour faire bonne mesure rfa™ 
deux versions. En langue origi- 
nale, l’occitan d’un Rouergat du 
S égal a, comme en français, grâce 
à des traductions précieuses, de 
Pierre Canivenc notamment. Dé- 
jouant le piège des éditions bi- 
lingues, où la paresse conduit na- 
turellement à ne suivre qu’une 
seule leçon, l’éditeur propose 
deux volumes séparés pour 
chaque idiome, réunis en coffret, 
mais que l’on peut acquérir en 
toute indépendance à l’unité (1). 
Ce devoir de mémoire envers 
l’un des grands écrivains de 
langue d’oc a eu la chance de 
trouver les serviteurs les plus exi- 
geants, si scrupuleux que, le sep- 
tième et dernier volume à peine 
paru - Le Livre des grands jours/ U 
libre deh grands joms( 2)-, fls 
évoquent , à terme la nécessaire 
publication de la poésie et ne 
s’estimeront en règle avec la 
place réelle de l’œuvre que s’ils 
peuvent proposer au grand pu- 
blic la biographie de l’auteur, qui 
établira la dimension d’un des 
pins importants écrivains de sa 
langue. 

L’homme u’a rien fait pour sé- 
duire. Timide qui se masquait 
derrière un cynisme affecté, ma- 
ladroit dans ses gestes, comme 


les monstres hybrides et préfi- 
gure les faillites abyssales. L’en- 
fant découvre avec l'école Ffllégi- 
thnité de son premier langage. Le 
monde noir de l’instituteur sera 
celui de l'apprentissage de la 
marge. On lui apprend que si 
l’occitan est interdît, c’est parce 
qu’fl fait perdre les guerres natio- 
nales, que le pacifisme paysan ne 
doit pas s’effrayer des récits de la 
répression des mutineries de 
1917, que les cartouches à blanc 
préservent la présomption d’in- 
nocence des soldats chargés 
d’exécuter leurs camarades : 
Boudou u’y croira jamais et dé- 


Rouergue au XDP siècle, rend à 
Boudou la foi en sa langue, qu’fl 
craignait maudite. Impression de 
lecture s! vivace qu’elle ne s'es- 
tompera jamais {«Je me souviens 
toujours de ce livre comme si je ve- 
nais juste de le lire », confiera-t-il 
plus tard) et déride de la langue 
qu’il servira, celle de ses an- 
cêtres, source mère que nombre 
de ses contemporains laissaient 
s’abîmer. Il ne devait cependant 
jamais s’enfermer dans cette 
forme en creux d’intégrisme qui 
consiste & refuser la traduction- 
trahison qui permet de se draper 
dans le rôle théâtral de l’in- 
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s’il était encombré de son corps, 
gène dont rbeuvre, fortement ali- 
mentée par les aléas biogra- 
phiques, portera la marque, Jean 
Boudou avait pourtant une élé- 
gance instinctive que certains se 
souviennent de n'avoir perçue 
qu’ après coup, comme marque 
d’une discrétion supplémentaire. 
H pouvait jouer de cette enve- 
loppe rustique, d’un éternel bé- 
ret porté à rencontre des modes, 
de sa voix qui surprenait, de sa 
faconde & éclipses, entravée par 
un bégaiement qm Pavait rattra- 
pé à la mort, imprévisible et bou- 
leversante, de sa grand-mère, 
comme une malédiction familial e 
- à l’école, on le surnommait, 
comme tous les siens, « Càtoie », 
ce qui sonnait comme une in- 
sulte, <rrace de sauvages », à 
cause d'un grand-père' qui ne 
parvenait pas à prononcer cor- 
rectement le nombre «14». Les 
témoins rappellent tons le poids 
de cette fatalité douloureuse qui 
marqua peut-être sa famille, 
mais plus encore l’être profondé- 
ment souffrant qu’fl ne cessa ja- 
mais d’étre. En quête de la 
« chimère intérieure » que nous 
pourchassons tons, cominentait- 
0. 

«r Tous tant que nous sommes, 
hommes et femmes, nous por- 
tons en nous 
quelque fantasmagorie 
chacun notregrain de folie, » 
Cette formulé rencontrée dans 
le si dense fragment conservé de 
L'Homme rjue j’étais. cm roman 
inachevé qui annonce Les Demoi- 
selles, dît la part du fantastique, 
présent dès la petite enfance 
quand sa mère Albanie évoquait, 
avec la puissance de l'oralité oc-r 
cftane traditionnelle, les amours 
effroyables du drac qui engendre 


couvre ainsi la vision politique 
du monde qu’D gardera jusqu’au 
bout (fl sera présent sur le pla- 
teau du Laxzac lors des affronte- 
ments fameux des années Pompi- 
dou),. ses deux ans comme 
travailleur « volontaire » à Bres- 
lau, en Silésie, durant la 
deuxième guerre mondiale, ne 
faisant qn’ aggraver l’halluci- 
nante vision de la bestialité hu- 
maine, dont il fera l’aliment de sa 
tolérance et d’une compassion 
portée à l’universel. Même scep- 
tique, le petit Jean, élève brûlant, 
parcourt les étapes scolaires sans 
problèmes. D’autant que la dé- 
couverte, à douze ans, du long 
poème de l’abbé Bessou, Dal 
brèç a la tomba {Du berceau à la 
tombe), qiii chante sur le mode 
épique la vie des paysans du 


commumcabflité : les vrais dou- 
leurs n’ont pas besoin de s’inven- 
ter. En justifiant sa traduction de 
Boudou, Pierre Canivenc résume 
avec bonheur la démarche du 
poète, qui a toujours souhaité 
être lu : « Je ne me suis pas dit: 
"Que le jrançcds y aille si l’occitan 
n’y peut aller ", mois encore ; " Que 
le français y aille et l’occitan y re- 
viendra."» 

' Pour gagner sa vie, Boudou de- 
vient instituteur. Dès l’école nor- 
male de Rodez, il écrit, lit énor- 
mément, écumant, outre la 
bibliothèque de la ville, celles de 
Clermont et de Carmaux, où il 
fait la connaissance de Marius 
Vahère, qui Fin traduit auprès de 
Lucien Noves. Ce sera, avec la 
rencontre d’Henri Mouly, fonda- 
teur du Grelh Roergàs, société 


littéraire qui assure la publica- 
tion et la diffusion d’ouvrages en 
oc (3), le compagnonnage le pins 
fécond. Il en retire une culture 
extraordinairement étendue (fl 
connaissait déjà la Bible par 
cœur), se frotte aux langues 
étrangères, qu’fl assimile avec 
une grande facilité, du russe et 
de l’allemand des années de 
guerre & l’arabe de son dernier 
poste de coopérant dans un col- 
lège agricole algérien. 

Circulant à vélo, Fhomme sil- 
lonne le Rouergue en tous sens, 
en raison de déménagements in- 
cessants, toujours lourds à gérer 
avec ses six enfants. Mais le phis 
dur au quotidien semble être le 
manque tragique de réel interlo- 
cuteur, qui renforce un senti- 
ment d’isolement, d'exclusion, 
que rien, pas même la TSF, outil 
inefficace pour le désenclave- 
ment, ne vient corrigez Même 
ses contacts avec FŒO (Institut 
d'études occitanes) ne lni 
ouvrent pas de vraie famille : 
comme il appartient aussi au féli- 
brige, héritage alors très contesté 
de l'occitanisme de Frédéric Mis- 
tral (la vision qu’il donne de sa 
réunion annuelle dans La Sainte- 
Estelle du centenaire indique 
néanmoins assez ses distances), 
il assiste en retrait à des querelles 
de chapelle dans lesquelles il ne 
reconnaît rien d'essentieL 

RYTHME ET SYNTAXE 

Pour lui, « la poétique prime sur 
le politique » - il ne composera 
qu’un seul poème du genre, ma- 
gistral, sur les grèves dis Decaze- 
vflle. n part donc du travail sur la 
langue, rythme et syntaxe. Sou- 
cieux de se perfectionner sur son 
propre idiome, fl suit à Montpel- 
lier le cours de Robert Lafont, et, 
le jour où 11 passe son diplôme, 
tombe en version sur un texte 
de~. Jean Boudou. Une ironie sa- 
voureuse qui tranche sur une vie 
de souffrance intime, plus pro- 
fonde encore d’être moins spec- 
taculaire. Suffoqué par ses crises 
d’astbme, fl lui arrivait la nuit de 
révolter toute la maisonnée, ty- 
" rari malheureux à qui l'expiatïou 
se refuse. 

La seule parenthèse de bon- 
heur, c’est dans son poste en Al- 
gérie qu’il l'aura : comme par en- 
chantement, fl ne bégaie plus et 
peut retrouver aux vacances sco- 
laires F Aveyron sans être rattra- 
pé par ses vieux démons. La 
chimère du Levant, galère emblé- 
matique d’un calvaire inouï, sera 
l'un de ses derniers thèmes ro- 
manesques. L’homme obscur, qui 
vouait un culte secret aux souter- 
rains, écrivait le vertige des 
abîmes et des chutes sam rémis- 
sion, disparut à cinquante-quatre 
ans en pleine composition de ces 
Demoiselles, qui ont la force ter- 
rible, sous l’apparente légèreté, 
d’une œuvre qui n’est pas près 
d’être épuisée. 

PlL-J. C 


(1) VoL 1 : Les DemmeQe^Las Domcâsè- 
las, suivi de L’Homme que fétais/L'Ùme 
que èri (eu (180 F le coffret) ; voL 2 : Les 
CaSkmx du chemin/ La Grava sul canùn 
(ISO F) ; voL 3 : La Chimère/La Quimèra 
(255 F) ; voL 4 : Contes (255 F) ; voL 5 r 
La Sainte-Estelle du centenaire/La San- 
ta Estèla dd centenari (180 F) ; toL 6: 
Le Livre de Catok/Lo Libre de Coûta 
(170 F). 

(2) 192 p* &5 F fin français ou en occi- 
tan, 170 F le coffiet 

(3) Les Lettres de Jean Boudou à Henri 
MoulyUetras de Joan Bodon a Enric 
Moiin ont été publiées en 1986 par 
T« Association des amis de jean Bou- 
don». 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 


• TUNNEL, de Frédéric Klein 

Traversée du désespoir ou illusion de bonheur, c’est renfonce, 
trafiquée par la mémoire, qui est la terre nourricière de ce ro- 
man. Avec gourmandise, Frédéric Klein succombe à la tentation 
de raconter par le brait: d’un narrateur anonyme ime enfant ap- 
paremment banale dont il se plaît à décrire l'horreur ordinaire. 
La mère est acariâtre, méchante, amère. Le héros (Intelligent et 
excellent élève) la tue. Meurtre imaginaire sans cesse élaboré, sé- 
rie réjouissante d’assassinats qui meublent la solitude du cœur et 
excitent la fiction, 71inne/, le deuxième livre de Frédéric Klein, est 
un faux roman noir : plutôt une initiation pleine d’humour aux 
joies obscures de la littérature (Phébus, 188 p., 119 F). 

• MARIÉE, de Véronique Blamont 

Emma - qui n’échappe pas au bovarysme - et Scipion ont connu 
des périls qui ont jalonné leurs dix aimées de vie commune. Ils y 
résistent grâce à leur fille et à une connivence patiemment exer- 
cée, heurts conjugaux et tentations extra-conjugales entretenant 
la compacité. Ce qui, toutefois, ne suffirait à la pérennité du 
couple s’ils ne la protégeaient par une espèce de sacralisation 
profane de F amour en le vivant suivant une liturgie chamelle 
placée sous le signe de Joyce jusqu’à la «sodomie matrimoniale, 
avec la bénédiction uriri et orbi du style»! On peut trouver que 
cette bénédiction inspire un peu trop de scènes où F on rite Fau- 
teur irlandais, qu’fl y a complaisance à la description des ac- 
couplements, mais cela est le sujet même : « grandeur et servitude 
du mariage». Et si cette femme de quarante ans apprécie 1a réali- 
té, elle rêve aussi, joliment (JC Lattès, 250 p-, 110F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LES COURS PARTICULIERS DU PROFE5SEUR TADANO, de 
Yasutaka Tsutsui 

Entre David Lodge, Umberto Eco et Le Monde de Sophie, ce 
curieux roman « universitaire » raconte les déboires et les succès 
d’un brillant enseignant de théorie littéraire. L'intégralité de ses 
cours est fournie, dans un ordre parfaitement pédagogique, de la 
nouvelle critique au poststr u ct u ralisme en passant par le forma- 
lisme russe et la phénoménologie. Aucun nom, aucune apostille, 
aucune glose ne manque. Des prologues et des épilogues, parfois 
graveleux, le plus souvent gentiment coquins, sont agrémentés 
d’anecdotes caustiques. Il n’est pas certain que Feffct soit aussi 
désopilant que le suggère la quatrième de couverture. Les jeux de 
mots un peu laborieux, les allusions à des best-sellers, à des 
émissions, à des v ed ett e s et à des événements japonais passent 
gaillardement au-dessus de nos têtes, (traduit du japonais par 
Jeanne Cotinet et Tadabira Oku, Stock, 370 p^, 130 F). 

• L’ARC DE TRIOMPHE, d'Eridi Maria Remarque 

«La nuit était si profonde qu’on ne voyait même pas l’Arc de 
triomphe » : c'est ainsi que s’achève le beau roman de Fauteur du 
célèbre A l’ouest rien de nouveau. Cette nuit durera quatre ans à 
Paris, le temps de Toccupatian nazie. Avant cela, une autre tragé- 
die, sOendeuse et feutrée, s’était déroulée sous tes regards indif- 
férents des habitants de la VŒe lumière. Chassés tF Allemagne, 
des millï nns de réfugiés sans papiers vivaient an jour le joui, ar- 
pentaient les rues de la capitale, s'entassaient dans tes chambres 
cTbôtels minables, attendaient un miracle, n n’y eut pas de mi- 
racle pour Ravie, autrefois médecin renommé puis contraint 
d'exercer clandestinement en France. Son histoire d’amour dé- 
sespérée, avant que le pire n’arrive, est comme le chant du cygne 
d’un monde qui se meurt (traduit de l'allemand par Michel Héru- 
bel, Stock, « Nouveau cabinet cosmopolite », 565 p M 160 F). 

ESSAIS 

• HISTOIRE DE CORSE, de Michel Vergé- Franceschi 

Vergé- Franceschi donne le tou d’entrée, redéfinissant te dan: 
avec le cEentéüsme, « d’essence nobiliaire», fl serait la base pro- 
fonde de la société corse. Rejetant F idée d’un monde dos, au 
profit d’un espace de parcours et de rencontres (sans doute exa- 
géré par 1e déséquilibre de la documentation au profit du Cap 
Corse qui permet de célébrer avec une étonnante complaisance 
sa propre généalogie), l’auteur défend l’idée d’un mettra pot fon- 
dateur. S’D reconnaît le rôle moteur d’une quête de grandeur 
chez le Corse qui cède volontiers devant la vraie paissance, fl y 
sacrifie aussi, s’attardant davantage sur la généalogie des Bona- 
parte que sur les anonymes de File, démentant la lecture « bran- 
délieime » que fait Le Roy Ladurie dans une préface incongrue. 
Même si le dernier demi-siède est (stratégiquement ?) omis et les 
index à utiliser avec prudence, ce travail considérable tient 
compte des derniers apports de la recherche mais choisit trop ses 
zooms pour couvrir r ensemble du projet initial (éd. du FéKn, 2 
volumes sous coffret, 592 p., 278 F). 

• DE L'IMMIGRATION A L’ASSIMILATION, de Michèle Triba- 
lat, avec la participatioin de Patrick Simon et de Benoît Rlandey 
Cette « enquête sur les populations d'origine étrangère en 
France » est un livre Important, par Flntérêt du thème, mais aussi 
par la méthode utilisée et les conclusions. Le grand problème de 
l’assimilation des populations immigrées en France n’est pas trai- 
té, comme trop souvent, par des analyses partielles, des témoi- 
gnages fragmentés ou des a priori idéologiques, mais à partir 
d’une vaste enquête, sdentifiquement solide et qui analyse très 
concrètement tes pratiques matrimoniales, les pratiques sociales 
et culturelles, les liens au pays d’origine, le rapport à la nationali- 
té française... Les auteurs concluent que le processus d’assimila- 
tion continue à fonctionner beaucoup mieux que ce que l'on 
croit souvent et que la diversité des comportements des cour an ts 
migratoires face à FassimOatîon l’emporte de beaucoup sur l'ho- 
mogénéité de Fensemble. V* immigré inassùnilable » est double- 
ment un leurre (La Découverte/ÏNED, 300 p., 225 F). 

• L’ESPACE HUMAIN, UNE INVITATION A LA GÉOGRAPHIE, 
de Jean-Pierre Alfïx 

Void un essai qui se veut un « anti-manuel », pourtant Fœuvre 
d’un professeur de classes préparatoires. L’auteur vagabonde à 
travers le monde, de voyages en mtenogatians, de commentaires 
en paysages, pour répondre à cette seule question : qu’est-ce que 
la géographie, cette « belle inconnue » ? Réponse très classique et 
très assurée, pour dé chiffre r une «combinaison complexe», pour 
comprendre le monde changeant de la terre et des hommes, dans 
Faléatoire de la matière et de FnitelUgence (Seuil, 420 p., 149 F). 
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L’ANIMAL POLITIQUE 
Revue « Epokhè » n 8 6 . 

Numéro coordonné par Miguel 
Abertsour et Etienne Tassin, 
éd. Jérôme Millon, 318 p., ISO F. 


P our justifier ce qui ue 
peut Tétre, on a tout es- 
sayé. Le soupçon d'inhu- 
manité, à l’usage, s’est 
révélé efficace et polyvalent Qu’on 
veuille exclure, persécuter ou exé- 
cuter, 0 peut toujours être utile 
d’insinuer que l’autre n’est pas un 
homme, qu’en lui la bête encore 
domine, que sa sauvagerie le rat- 
tache en fait à ranimai, pas entière- 
ment à F humain. Air connu, repé- 
rable dans toutes les formes de 
racisme: l’humanité, chez tels ou 
tels, ne se réaliserait qu Imparfaite- 
ment, de manière contrefaite, ap- 
parente, illusoire. Sous les traits 
grossièrement imités de F homo sa- 
piens, séviraient en réalité des bêtes 
-frustes, inférieures, dangereuses, 
malsaines, perverses, etc. Leur dé- 
nier les droits accordés aux 
hommes, leur réserver un statut in- 
férieur, tes dominer et tes exploi- 
ter.^, ne serait, en fin de compte, 
que justice : ces « gens-là * ne se- 
raient pas véritablement des gens. 
Ce ne seraient ni des personnes ni 
des citoyens, seulement des sous- 
êtres qui, par nature, ^appartien- 
draient pas pleinement à la 
communauté morale et politique. 
Pas vraiment humains, ils ne sau- 
raient avoir, légitimement, leur part 
de pouvoir. 

L’antique définition qu’Aristote a 
donnée de l'homme - «l'animal 
politique », zôon politikon - est alors 
reprise : supposé proche de la seule 
vie animale, le prétendu « sons- 
homme » sera éloigné, sous ce pré- 
texte, de la vie éthique collective, 
de cette poursuite d’idéaux 
communs qui rapprochent les 
« animaux «authentiquement 
doués de raison. En même temps, 
la pensée d’Aristote est évidem- 
ment détournée. Car cette formule, 
devenue si courante qu'on en ou- 
blie le sens, ne signifie pas que les 
humains simplement vivent en 
groupes, sociétés structurées, col- 
lectivités obligées. Ne pas 
confondre avec «n'importe quelle 
abeille », dit le texte d’Aristote. 
L’animal politique n'est pas celui 


qui vit en collectivité par instinct, ni 
par suite des nécessités de la sur- 
vie, ni même par souci de l'efficaci- 
té et de ('agrément engendrés par 
le partage des tâches. La nature des 
humains, selon Aristote, les porte 
au contraire à vouloir plus que la 
satisfaction des besoins. Ils dé- 
sirent vivre « bien », c'est-à-dire 
selon la justice, et non simplement 
* bien vivre », selon te confort et 
l'utilité. 

Savons-nous encore ce que tout 
cela peut bien vouloir dire ? Ce 
n'est pas tout à fait certain. Han- 
nah Arendt a souligné, fl y a déjà 
une cinquantaine d’années, 
combien notre compréhension de 
ce que les Grecs ont nommé « poli- 
tîque» demeure incomplète, 
amoindrie par ta perte de la notion 
de « bien commun » et par le rétré- 
cissement de F espace public Nous 
en sommes arrivés à confondre 1 e 
politique et le sodaL Nous avons 


L'homme ; selon 
la vieille définition 
d'Aristote , est 
un «animal politique». 
Dans un siècle pauvre 
en idéaux et riche 
en massacres, 
savons-nous ce que 
peut encore signifier 
cette formule? 


• • • 


fini par penser, « spontanément», 
que l'homme se définit par la 
coexistence utilitaire avec ses sem- 
blables, non par Finstanration d’un 
monde commun régi par le choix 
du préférable. H nous faudra donc 
parcourir bien du chemin pour sai- 
sir un jour, peut-être, ce que peut 
signifier aujourd'hui, après tes dé- 
vastations totalitaires, ridée même 
d’« animal politique». L’ensemble 
d'études consacrées à ce thème, 
que viennent d'éditer Miguel 
Abensout et Etienne Ibssin, contri- 
bue intelligemment à en éclairer de 
o --a r. r ; 


nouvelles facettes. Plus qu'un nu- 
méro de revue, c’est un véritable 
livre collectif (IV. 

Du vaste parcours proposé on 
retiendra d’abord que l'homme 
n'est pas une espèce destructible. 
Dans un sobre et juste com- 
mentaire de Tceuvre de Robert An- 
tetae, L "Espèce humaine (2), Anne- 
Marie Rovieflo rappelle comment 
échouent malgré fingéniosité dans 
l'horreur dont les bourreaux font 
preuve, les pires tentatives de dés- 
humanisation. Avilis, affamés, 
apeurés, anonymes- ceux que tes 
nazis torturent et assassinent ne 
cessent pas d’être humains : au 
moment même où tout est mis en 
œuvre pour faire d’eux «des bêtes 
malades et dolentes», fi apparaît 
que le projet est irréalisable. En ef- 
fet la peur même de D’être plus 
humain définit l'homme. La crainte 
de se réduire à l’animalité jamais 
n'habite aucun animaL EDe taraude 
au c o ntra ire te déporté, 1 e rendant 
par là même évidemment humain. 
Le SS, écrit Antdme, « peut tuer un 
homme, mais il ne peut le changer 
en autre chose». On se tromperait 
bien sûr en prenant cette formule à 
la lettre, et en concluant que 
rh<Hnme est une chose, et comme 
tel immuable. Au contraire: ce 
qu’on ne peut radicalement pas 
transformer en loi, c’est précisé- 
ment te fait de D’être pas « quelque 
chose ». L’espèce humaine ne se 
définît pas essentiellement par la 
possession d’une série dé traits Mo- 
logiquement descriptives. EDe s'in- 
carne au contraire dans la liberté. 
l’absence de définition préalable, te 


néant interne à Pexistence -ce qui 
fait défaut à F animal Dans tes si- 
tuations extrêmes des camps, où 
tout est fait pour briser les solidari- 
tés et dissoudre les liens, la. 
communauté fondamentale des ' 
humain resurgit comme par éclair, 
fugitivement, par bribes, dans des 
gestes inattendus, et des. regards 
inespérés. Qes parenthèses infirma 
dans l'anéantissement suffisent à 
rendre une forme de vie, virtuéfle- 
ment infinie, à la communauté. Ce . 
qui manque, à jamais, ce sont tes 
mots. Si « l’animal politique » sur- . 
vit à l'inhumain, «l'animal par- 
lant» demeure incapable de dire . 
ces moments où 3 va. » retourner à 
la nuit, à la pierre de la figure sans 
nom». Ces expériences-là n’ont 
pas de phrases dans lesquelles s’ex- 
prima-, s'inscrire et se tr an smette e. 

Q appartient à leur souffrance sin- 
gulière de demeurer Impossible à 
décrire : te langage humain ne peut 
dire l'inhumain. U tourne, s’ap- 
proche, tente, échoue. Il sait depuis 
la première seconde qu’il ne peut 
qu'échouer. Ü est dépourvu de 
moyen pour peindre ce qui est sans 
coûtent 

Peut-être le langage des hommes 
a-t-il aussi bien du mal, pour 
d'autres raisons, à dire ce qui est 
multicolore. Le bigarrée le zébré, le . 
polychrome, tout ce qm est peint 
de couleurs . variées, les nuances 
mêlées, les tâches juxtaposées, les 
dissonances et les chatoiements, 
les chromatismes et leurs 
contrastes, leurs disparités, leurs 
continuités, leurs ruptures, Je» jeu, _ 
infini et mobile des teintes et des 


Zarathoustra " 

affectionne une ville 
au nom étrange, : 
évoquant un bovidé., 
peint de couleurs ; 
variées. Que veut-il. 
dire ?Serait-céf image . 
d'une nouvelle^ 
dérrnioffe l 


lumières semblent échapper aux 
mailtes de la langue. Cest pourquoi 
Nietzsche a choisi, comme nom de 
la ville préférée de Zarathoustra, 
« ta Vache multicolore » ( Die bunte 
KuhX n semble s’être souvenu no- 
tamment, comme le note Sébastien 
Bauer, de ce vers otr Théognis 
de Mégare affirme que le sage est 
«multicolore» {poâdlon, en grec; 
peint de routeurs diverses). Multi- 
plicité déconcertante, variété des 
aspects: Forage parie cTefle-même 
-inutile de glosée Mais la vache? 
Que vient-eDe faire là ? En quoi est-, 
efie un « animai politique»?. ..» 

La vache possède, aux yeux de. 
Nietzsche, une relationexëmplaire 
au temps .Cette bête méditante en, 
effet rumine. Hte ne cesse donc de 
voir revenir indéfiniment l'iden- 
tique. Sa mastication sans fin se- 
rait, à Ton veqt, f éto^retoqr mis 
en pratique, la fin dn ressentiment 


envers le temps. La vache symbo- 
liserait cette sagesse .qui sait que 
'. tout revient, qmFaccepte, et qui ne 
désire point autrement- La gr ande 
.'. '.panse -pacifique détient un autre 
avantage majeur EDe ne peut vivre 
seule (les vaches vont en trait- : . 
peau), mais n’est pourtant pas 
gaïre. Rien à voir avec les njoutaqs, q- 
dépourvus d’autonomie, ag gl utinés j; 
bêlants. Le bovidé ruminant est sp? 
lîtaire auprès des autres. Ces bêtes 
vivent ensemble, mais à distance, 
f-hannK» comme absorbée dans lei 
travail pensif de son gros estomac} 

Ce pourrait être Finage -approjûj#: 
mative, plus on moins délirante, ' 
mais parlante malgré 'tout- d’une . 
forme politique où là communauté . . 
n’écraserait pg? tes solitudes sipgiK* - 
hères. Dans les termes de Nîetz-’ 
sche: une politique qui ne serait^. . 
plus soumise aux contraintes et 
aux tristesse&iartfficièùrés de là ‘ . 
morale. 

Le seul point faible de la vache, 
tout compte fait, c’est sa robe. ’ . 
Blanche, noire, tachetée, où rousse, . 
voilà qui est monotone et terne. . • 
Cest pourquoi 0 faut là dénaturer, t 
la bigarrer, la patchworker, la tram- . 
former en palette multiple- Même \ 
nos vaches de coûtent vive - ' viOh.. 4 . . 
tette dans tes aÿages, pour un dfo- 
créât au lait, rdnge snr bâfre ronde 
pour un froirage fomlu ,- sont en- 
core lamentablement mono- , 
chromes. ' * ‘ ’V . 

D noos fant des vactes muîtico- 
knes^anx couleurs changeantes et ; 
innombrables. Pas de sujet ratifié, . 
pas d’apparence intiformé. De Tîû- 
. temattonal, mteratiturel, Internet. , 
Des croisements, des instabilités, 
des hasards. D’antres formes cfani- ’ 

• mafité humaine- . 

Cest peut-être ainsi que pour- ( 
ront Vinventâç des. formes poli- ’ . 

. tiques nouvelles,, des démocraties . 
d’après - après les horreurs, les * 
faux-semblants et les croyances 
•vaines. Peot-Sàé— On peut tou-,, 
joins rêvée Cest fété. , . 


; . (1) (^participé à cet ouvrage : S&as-, . 
. tien flâna; i&hd-Pterrc Ed m o n d, Ôte 
.. sabçfh detonteray, Michel Haar* r " 
J eaa-Lmtis Labarrièi^Jfezn Manreÿ . ' 
Georges Navet, Marc itidtii; Anne-^ 
Marie RôvBfflo, |âçques Vandair; jean-, . 
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L«lH»,GaIQmard. 1979. 


Douce puissance 


Affaires obscures 


Le « diktat» du sens a refoulé, selon Serge Tisseron, l'emprise sensorielle 
de l'image. Une emprise qu'il faut accepter comme gage de plaisir 


Denis Robert ouvre son carnet de bord des qffdirës pour en démonter 
les mécanismes . Faute de preuve, sa dénonciation toUrrie court 1 


U BONHEUR DANS L’IMAGE 
de Serge Tisseron. 

Ed. Les empêcheurs de penser 
enrond,l38p.,84F. 


C omprendre l’efficacité 
des images, c’est le pro- 
pos de ce petit livre 
alerte et clair. Il serait 
banal, si l'auteur ne recomman- 
dait, pour ce faire, de libérer en- 
fin /'image de la question du sens. 
Par quoi l'opuscule devient brû- 
lot. Jugez plutôt Trop d’interpré- 
tation, nous dit l'auteur, trop de 
sêmio, trop d'iconologie. A force 
de traiter les images comme des 
signes - originalité occidentale, - 
et de s'acharner à les lire comme 
des mots, on a oublié la source de 
l’emprise très singulière qu’eBes 
ont sur nous, à commencer par le 


sensoriel épanouissement que 
beaucoup suscitent. Oublié? 
Non : refoulé. Le sens fait cen- 
sure, et Serge Tisseron. en bon 
clinicien de l'inconscient qui a 
écrit récemment un Tintin cher te 
psychanalyste, a flairé dans notre 
manie du déchiffrement une 


Régis.Debray 


sorte de refoulement idéologique 
propre à nous empoisonner ia 
vie. Il propose rien de moins ici 
que réhabiliter tout ce qu’exècre 
la saine tradition, théologique et 
critique : !e fétichisme, par 
exemple, cette attitude réputée 
illusoire (mais au fond assez jus- 
tifiable>qui fait comme si l'image 
contenait l'objet ou la personne 
dont elle est son double. Ces- 
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sons, nous dit Tisseron, d’incri- 
miner le déficit symbolique de 
{‘image, d'y voir un moindre 
verbe, l’étemel second des hié- 
rarchies symboliques; gardons- 
nous de l'absoudre seulement, à 
la façon du critique d’art Green- 
berg, à partir du moment où elle 
. se fait totalement et pure- 
' ment signe, comme U ad- 
vient avec l'art abstrait, 
conceptuel et minimal L'opium 
du peuple nous * phagocyte ». 
nous « aliène », nous «mani- 
pule »? Eh bien, c’est ce qu’il a de 
meilleur! Au lieu de protester 
contre l'effet d’emprise, mettons 
notre langage à la hauteur de 
notre p-aisir. 

L'image matérielle rend heu- 
reux. et pour comprendre pour- 
quoi S ce faut pas interroger la 
relation intelligible d'un signi- 
fiant avec son référent, mais la 
relation pragmatique, affective et 
motrice, que nous entretenons 
avec elle - photo, vignette, ta- 
bleau. écran. Tisseron l'ordonne 
autour de deux axes: une rela- 
tion d’enveloppement (on s’y 
blottit, or s'y réchauffe, on y 
piongej; une relation transfor- 
matrice (on peut remanier psy- 
chiquement son contenu et, en 
i’ûitrojectazt. cous nous trans- 
formons nous-mêmes), qui 
exalte- L'image est un espace à 
habiter er à modeler. Claudel 
l'avait bien vu. à propos de la 
peinture hollandaise- On l'a dans 
la peau, parce qu'elle nous re- 
couvre de sa propre eau. Les pou- 
voirs de. l'image, en somme, 
passent par te corps - 1 e sien et le 
nôtre. 

Ce c'est sans dôme pas la pre- 
mière émeute contre « {'impéria- 
lisme du sew ». L’étonnant, et le 
démonstratif, c'est que l'émeu- 
tier sorte des rangs des brigades 
d’interprétation les mieux accré- 
ditées au sein de Tannée intellec- 
tuelle. la psychanalyse freu- 
dienne. Voyons-y... un signe. 
Joyeux et prometteur. 


PENDANT LES AFFAIRES, 

LES AFFAIRES CONTINUENT— 
de Denis Robert. 

Stock, 266 p., 120 F. 


7 e voudrais raconter le dessous 
des cartes, expliquer les men- 
songes des journalistes, des 
magistrats, des politiques », a 
dit un jour Denis Robert. « TU 
vas te griller avec toutes tes 
sources », lui a répondu sou infor- 
mateur. « Bas sûr», a rétorqué le 
journaliste. Voici, résumé en quel- 
ques lignes, le livre de Denis 
Robert, écrit malgré les avertisse- 
ments, contre les décourage- 
ments. Dans le monde de Denis 
Robert, personne n’a plus d’illu- 
sions sur rien, sauf fui. H y a tes 
grands patrons, prêts à acheter 
tout et tout le inonde ; les poli- 
tiques. repus de cynisme et de 
mauvaises pensées : les magis- 
trats, qui ne sont pas tous à la 
hanteur de la tâche ; le bon 
peuple, enfin, qui ne sait pas tout 
le mal qu’on lui fait, mais qui 
pourrait bien, un jour ou l’autre, 
prendre te mors aux dents- 
Et puis, bien sûr, Q y a les jour- 
nalistes. Défis Robert ne tes porte 
pas dans son cœur. 11 n’a pas cour 
jours tort Le monde des médias 
est fait d’hypocrisie, de veulerie et 
de vanité: «Nous sommes dans un 
pays, écrit-iI, oo les candidats à la 
présdentkBe choisissent leurs Jour- 
nalistes quand 3s passent à la tâê. 
Et où les journalisas Facceptent 
comme s'il s'agissait d'une im- ■ 
muable tradition. » Rendant douze 
ans. Denis Robert a tenu la ru- 
brique « Affaires » de Libération. 11 
a vécu cette décernée durant la- 
quelle T investigation a cessé d’être 
une pratique pour devenir une nj-, 
brique, il s’est fâché contre .ce 
«consentement» générai qui «t 
l'antidote de la révofte. *fn sor- 
tant mes histoires cThommes poli- 
tiques péta ou moins arroinpus.j'ai 
pensé un moment aller contre ce 
consentement. Citait une erreur 
f J, j’ai participé à un enchaîne- 


ment médiatique dont Je me sens 
prisonnier. » Jugé à l’aune de cette 
indignation sincère, le manl- ' 
châsrne de Denis Robert n'est pas 
inutile, presque roboratif, souvent 
émouvant Son livre est te journal 
de bord d’un enquêteur en proie 
au doute, naviguant entre te ro- 
man et Fessai, 1 a politique et le po- 
lar. Denis Robert a tes idées noires 
comme les caisses quH recherche 
et l'argent qui les remplit Seul, 
dans un monde, qui semble conçu 
par George OrweU et filmé par 
Yves Boisset, te journaliste, pour- 
tant, ne tient pas toutes ses pro- 
méthéeimes promesses. Ü n’est 
certes pas le premier à vider ses 
carnets de notés dans un fivre où, 
sous prétexte de dénoncer un sys- 
tème, on s'affranchit de règles 
heureusement en vigueur dans la 
presse. Quelques noms sont lâ- 
chés, certaines pratiques dénon- 
cées, maïs les preuves manquent 
souvent à l'appel Lorsque la dé- 
nonciation se fait mécanique, un 
rien malsaine, certaines pages ins- 
pirent 1 e malaise. « récris ce livre, 
confesse-t-ü, parce qu'au Journal 
je ne peux pas écrire cela. » Le 
« consentement » générai est-il 

vraiment seul en cause ? 

Autour de Denis Robot, les vio- 
leurs d’omerta, les briseurs de 
consignes, tes trahisseurs de se- 
crets sont partout et mille part Ds 
sont dissimulés, déguisés, codés., 
comme des comptes en Suisse : . 
« Nez fin », « Plein aux as », 

« Zed ». « Magic Man» et surtout 
• Gorge profonde », ce «porteur de 
sacs à billets, ami de présidents et 
de ministres ». qui, à l’en croire^ 
pourrait, juste en ouvrant la 
bouche, * envoyer le tiers du gou- 
vernemcntàla Santé ». A sou ami, 
qui Fa baptisé ainsi en mémoire de 
l'informateur secret des journa- 
listes du Washington Jffcjf qui en- 
quêtaient sur le Watezÿate, 

« Gorge » raconte desJbtttofces de 
valises de bfflets, de sociétés pana- 
méennes, de ministres; achetés, ; . 
etc. Robert tes consigne dans son 


'étrange éphémëride des * af- 
faires ». Autour d’un bon déjèu; 
ner, * Gorge » luf a conté l’histoire 
d'un journaliste corrompu: 
50 000 francs dans - une enveloppe 
pour un sujet an « 20 heures». D 
Ma donné son noro r malsJnîa 
fait jurer de n’en parier à per- , 
sonne. L’épisode figure dans le 
fivre, puisque tout doit y figurer. 
Sauf te nom. pas une fois, Denis 
Robert ne s'interroge; et'sj. 
« Gorge» se trompait? Et s?fi men- 
tait ? Au demeurant, la. pratiqué., 
est sans risques, puisque pers onne 
. ne pourra démentît Robert broie, 
du note, mais tire àblanc 
En feuilletant ces embryons de, 
scandales jetés aux quatre vents, 
cette- matière brute servie sans ac - 1 
compagnement, on songe avec 
dépit à la règle que s'étaient fixée, 
justement, tes deux journalistes du 
Watergate, Woodward et Berns- 
tein.- leur «Gorge profonde » ne 
devrait jamais être cité, pas même 
anonymement; surtout, son rôle 
déviait se limiter à «.confirmer des 
infirmations nsCueBSes ailleurs, et ■ 
ta placer dans une perspective élar- 
gie». A livrer ainsi, sur un mode 
semi-blasé, les débuts de piste of- 
ferts par des sources dont H est 
seul à pouvoir mesurer la fiabilité, 
Denis Robert n’évite pas te piège 
d'une dénonciation trop facile 
parce que trop 'générale, et somnui 
toute guère plus légitime que dé 
simples tumeurs» « Ceqàejrm-' 
came est terrible, mais iljaùt hé- 
to fe croire puisque n Gorg?\m 
l a dit », sous-entend-il. Mais, 
pern-on mettre les gens en exa- 
men sur la foi de lettres anor - 
uyraes? 

■ ^principale lévâatfon dû fivre 

- Robert est là,. dans. ■ 
rocém qui sépare l'homme qtd • 
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Grandeur et désillusions océanes 

Sous l’influence de Colbert et d’un vaste lobby groupant intendants financiers et techniciens, Louis XIV se lance dans les années 1680 à la conquête 
des océans. Evoquant la naissance de la Marine royale, Daniel Dessert analyse l’échec de cette ambiteuse aventure 


LA ROYALE 
Vaisseaux et marins 
du Rot-Soleil 
de Daniel Dessert 
Rayard, 396 p., 150 F. ' 


sys. 


( unkerque, 1680. «fai 
très content des tra- 
T vaux du port et du vais- 
seau que fai examinés 
de cette manière*, f entendrai 
mieux présentement les lettres de 
marine que je ne faisais car fai vu 
le vaisseau de imites manières et 
faire toutes les manœuvres, tant 
pour le . combat que pour faire 
route. Je n'ai jamais vu éFhommes si 
bienfaits que les soldais et les ma- 
telots ; si je vois jamais beaucoup de 
mes vaisseaux ensemble, ib me fe- 
ront grand plaisir. » Ains i s’ex- 
prime la royale satisfaction de 
Louis XIV après sa visite au port et 
son éphémère passage à bord de 
Y Entreprenant U comprendrait 
mieux désormais la chose mari- 
time. H était temps! Voilà près de 
vingt ans que la France s'était 
vraiment lancée dans F aventure 
militaire dn grand large à la suite 
des quelques brèves tentatives des 
cardinanx-mmistres. Cest cette 



. Combat naval de Beadiy Head (Beveziers) remporté par (a flotte 
de Partirai comte de Iburvflle contre les Anglais le 10 juillet: 1690 


aventure que le nouveau livre de 
Daniel Dessert évoque avec érudi- 
tion, compétence et originalité. - 
Loin des histoires navales répé- 
titives et étriquées qui fleurissent 
& nouveau, obnubilées par les 
stratégies on les manœuvres sa- 
vantes, loin aussi des biographies 
amirales pesantes et convenues, 
l’historien, biographe de Foù- 
quet(l) - et ce n’est pas un ha- 
sard-, réussit à. démontrer, que 
l’histoire « maritime » -si elle 
existe - ne saurait' taire l'écono- 
mie d’un croisement, permanent 
des données les plus différentes. 
Pas de batailles, et d’éventuelles 
victoires (Bévéziers en 1689), sans 
hommes d'équipage, bien sûr, m 
gens de bureau, intendants et 
commis, mumtionnaires et char- 
pentiers. Bref, le grand dessein 
(Ton roi, aux impressions océanes 


incertaines, ne pouvait se réaliser 
hors de cet huEspensàbte support 
à la fois financier, technique et so- 
daL Et le fivre de souligner à rensrt 
les Xens. étroits que les intendants 
des ports entretenaient avec les 
principaux fournisseurs et les offi- 
ciers de marine ; tout ce petit 
monde se trouvant réuni an puis- 
sant lobby des Colbert et aux mes- 
sieurs de la finance louis-quator- 
rieimc- L’osmose entre Je pouvoir 
économique; le .pouvoir adminis- 
tratif et technicien, entreprise et 
entretenue par la volonté exclu- 
sive du ministre rémois, puis de 
son fils Selgnelay, aurait dû 
conduire à des triomphes écla- 
tants et répétés, asseyant à jamais 
la plus grande gloire de Louis sur 
le royaume de Neptune. Las : les 
résultats s’avérèrent beaucoup 
moins brûlants que chacun, à Ver- 


sailles, à Brest ou à Toulon, ne 
l'avait escompté. Et le livre, en 
proposant d'expliquer cette 
oontiadktion, prend un tour allè- 
gement iconoclaste. 

ATOUTS ’ 

Les lamentations habituelles, 
relatives aux -échecs successifs de 
la marine française -qui ne sera 
dénommée « La royale » qu’au 
XIX e siècle i- faisaient toujours 
entendre la même plainte : ce pays 
n’a jamais en de vocation mari- 
time r La belle affaire, s'écrit Des- 
sert qui, dans Je mouvement, ré- 
cuse ridée d'un atavisme national 
terrien en alignant les réds atouts 
de la France dans ce do maine. Le 
déterminisme géographique avec 
plus de deux mille kilomètres de 
côtes, les villes portuaires, la vo- 
lonté politique, le commerce,. 


grand et petit, Fénorme croissance 
de la flotte de guerre qui, entre 
1661 et 1715 put utiliser environ 
neuf cents bâtiments de toutes 
sortes et, pour une bonne part, 
neufs et standardisés, la mobilisa- 
tion enfin d’une importante popu- 
lation navigante. Alors, pourquoi 
ces pertes multiples, ces défaites 
et, à terme, la domination écra- 
sante de r Angleterre sur les mers 
à la mort de Louis XIV en 1715 ? 
Avant même d’envisager les res- 
ponsabilités, les raisons ne 
manquent pas. Spatiales avec 
l’éloignement extrême entre le 
centre de dérision et les pôles 
d’exécution littoraux ; avec la dis- 
tance considérable entre la plu- 
part des zones d’approvisionne- 
ment (Nivernais, Bourgogne, 
Franche-Comté, Savoie) et les ar- 
senaux. On y ajoutera les mauvais 


atterrages de la majorité des 
porte, Brest et Toulon exclus, et le 
choix calamiteux de Rochefort 
pour édifier le grand havre de la 
façade atlantique. Tous ces aléas 
ont incontestablement pesé sur le 
développement harmonieux et ef- 
ficace de la marine du roi. Mais 
pour Dessert, F essentiel n’est pas 
là. Avec beaucoup (trop ?)d 'insis- 
tance, fl désigne les vrais fautifs. 
Les chefs de guerre, matamores et 
pusillanimes, décidés devant la 
menace ennemie à saborder la 
flotte de Toulon^, dès 1707 ; maïs 
plus encore le clan de la cou- 
leuvre, entendez Colbert et ses af- 
fidés. Les ambitions du secrétaire 
d'Etat à la marine étaient im- 
menses. Celles dn roi ne Fêtaient 
pas moins. Et puisque la puissance 
du souverain se mesurait aussi à 
sa capacité à contrôler la mer, 
l'ancienne créature de Mazarin 
servirait les unes pour assouvir les 
autres. Dès lors, rien ne fut trop 
beau. La construction à grande 
échelle de superbes vaisseaux qui 
manifestaient la gloire du Bour- 
bon à travers les lourdes et somp- 
tueuses décorations des châteaux 
et des {noues ; la levée de diT-aïni»*» 
de milliers d’hommes assujettis 
désormais à un service militaire 
obligatoire ; l’encouragement por- 
té aux meilleurs constructeurs 
français ou étrangers. Ces préten- 
tions cependant se trouvèrent bri- 
dées par Fesprit gestionnaire qui 
présida aussi à leur lancement et à 
leur réalisation. Comment renta- 
biliser un tel instrument de 
combat, comment s’assurer de 
reffidence de la nouvelle adminis- 
tration alors que tout passait par 
des réseaux d’influence concur- 
rents qui finissaient par se neutra- 
liser pour avoir cherché à être les 
premiers en cour? 

Bref, à Daniel Dessert reconnaît 
du bout de la plume quelques 
qualités à Jean-Baptiste, tout en 
étant plus magnanime avec son 
Seignetay de fils, actif et débau- 
ché, fl ne Fen rend pas moins res- 


ponsable in fine de l’impuissance 
dont sembla le plus souvent frap- 
pée la marine du Roi-Solefl, ca- 
pable seulement « d’être forte avec 
les faibles». Cette thèse sédui- 
sante et sans complaisance qui 
court à travers tout le livre parti- 
cipe en fait de l'entreprise de re- 
mise en perspective que Fauteur 
poursuit depuis longtemps. La 
majesté du grand roi ne frit qu'une 
façade qui masqua laborieuse- 
ment sa servitude & l'égard du 
monde de F argent, la seule puis- 
sance qui compte. Colbert l’aura 
vite saisi au détriment de Nicolas 
Fouquet d’abord. Mais, derrière 
les projets flatteurs et la théorie 
de la souveraineté maritime du 
contrôleur général des finances, la 
dépendance, face aux réalités du 
système fisco-finander limita pro- 
gressivement les présomptueuses 
perspectives que Louis et son mi- 
nistre avaient tracées pour leur 
marine. Face à de redoutables ad- 
versaires, la réalité s’avéra cruelle. 
La boude du projet historiogra- 
phique de Dessert est-elle bou- 
dée? 

Peut-être pas. Mais dans la li- 
gnée de ses autres travaux, La 
Royale déboulonne les statues et 
pourfend les thuriféraires habi- 
tuels du monarque et de ses servi- 
teurs. Si Seignelay et Tourville 
trouvent grâce dans ces pages, 
n’est-ce pas pour mieux exécuter 
Colbert, le superbe, et Duquesne, 
l’usurpateur, qui réussit encore 
aujourd'hui à tromper son monde. 
Dans ce combat, les batteries du 
vaisseau Dessert font souvent 
mouche et possèdent une sainte- 
barbe bien garnie. 

Alain Caban tous 


0) Fayard, 1987. 

★ Signalons Également ("hommage 
à Jean Meyer, le pins conventionnel 
Etat, Marine et Société, textes réunis 
par Martine Acerra, Jean-Pierre 
Ponssoa, Michel Vergé-Franceschl et 
André Zysbexg (Presses de VUniver- 
sfté de Paris Sorbonne, 496 p^ 280 F). 
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Loin d’être en voie de disparition, la cellule familiale constitue à présent, selon le sociologue 
François de Singly, un lieu essentiel de reconnaissance et de valorisation de l’identité personnelle 
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LE SOI, LE COUPLE . 

ET LA FAMILLE 
de François de Singjy. . 
Nathan, cofl. « Essais & 
Recherches », 255 p-, 139 F. 


O n a annoncé la crise de 
la famille, voire sa £ril- 
Ute. Nouvelles alar- 
mantes pour ceax qui la 
voulaient Tmwniahte, fausses nou- 
velles nous dit le sociologue Fran- 
çois de Singly qui, depuis long- 
temps, se penche sur la question. 
Si les unions n’ont plus la staMSté 
d’autrefois et si les recompositions 
familiales se muftipUent, la famille 
a encore de beaux jours devant 
elle et une fonction sociale tout à 
fait essentielle- Certes, elle a chan- 
gé: son rôle, désormais, est moins 
Hé à la transmission dn patrimoine 
économique et moral qu’à la pro- 
motion de Fïndividnalité de tiba- . 
cnn de ses membres. Conformé- 
ment amr exi gen ces de la société 
individualiste contemporaine, ëDe 
devient un Beu privilégié de « révé- 
lation de soi », un espace de re^ 
connaissance et.de valorisation de : 
l’identité personnelle, celle des 
p ar te na ire s du couple comme celle 
de leurs enfants. 

François de Singly développe 
cette analysé à parta: de matériaux 
aussi riches que divers, de nom- 
breux entretiens et, moins dasa- 

quement, une kyrielle de romans 
et de films . H ne fait pas qu’y pui- 
ser exemples .et ühistetions sug- 
gestives, mais en dégage égale- 
ment un cadre théorique, 
l'imaginaire étant on réservoir ex- 
traordïnaire de figures et modèles. 
Ainsi, le mythe de PygmaEon dais 
les Métamorphoses â’Ovite, sa 
transposition dans la pièce de 
George Bernard Shawr comme la 
reprise dn thème (bien que sans ^ 
référence an mythe initial) dans 
Tendre est ta nuit de Rancis Scott 
Fitzgerald, relus parle sociologue, 
offrent Teidéal-type des é changes 
conjugaux dans les sociétés contem- 


poraines ». Chez Ovide, (Matée, la 
vierge sculptée dans l'ivoire blanc, 
que son créateur se met à aimer, et 
que Vénus consent à arrimer, est 
tout entière née de leurs actions 
conjuguées. En revanche, dans la 
pièce, JHSggins, le professeur, ne fa- 
çonne pas EEza, la marchande de 
fleurs, à partir de rien, il révèle ses 
dispositions cachées. Cependant il 
demeure à son égard dans un rôle 
de pédagogue où Taffectif a pende 
place. Finalement, c’est dans k ro- 
man de Fitzgerald qu’amour, pé- 
dagogie et thérapie sont liés : Dlck, 
le psychiatre, s’éprend de sa pa- 
tiente, réponse et voue son temps 
-à son accomplissement. En don- 
nant à sa femme le * sentiment 
continu d'exister », il conforte 
Pklfisoüté de celle-ci et la sienne en 
retour: Son comportement corres- 
pond parfaitement à la nouvelle 
fonction.de la œnjngalHé conçue 
comme relation de va lidatio n réci- 
proque. 

INSTABILITÉ 

Cette . nouvelle version des 
unions n’est pas - pour autant ga- 
rante de stabilité. En effet, «sou- 
mis à la pression sociale de Pépa- 
nouissement personnel, les couples 
modernes doivent suivre le rythme 
des trartiformatians identitaires de 
chacun ». Faute d’y parvenir; leurs 
liens s’étiolent et ils s'éloignent 
C’est là, selon Fauteur, une des rai- 
sons, sous-estimée, des ruptenes et 
divorces. C’est aussi la faille de 
Pygmalion car; quand sa parte- 
naire s’est pleinement réalisée, 
rceavre, affleura, est à recommen- 
cer. L’inverse est-il également 
vrai? La femme , ayant aidé son 
compagnon à devenir au t henti- 
quement lui-même, vart-eDe en ai- 
mer. un antre, auprès de qui elle 
pourra de nouveau exercer ses ta- 
lents tout en exaltant sa propre 
personnalité? « Les femmes 
peuvent aussi devenir des Pygma- 
Uormes», affirme François de Sïn- 
gjy, qui s’en tient néanmoins id à 
« la vision des hommes». Nul har 


sard, an demeurant, s'il n’y a pas 
de mythe symétrique au féminin. 
Les autres figures «idéal-ty- 
piques» qu’il distingue, également 
masculines, sont d’ ailleurs nette- 
ment patfnées de tradition. 
L’époux « gentleman » encourage 
aimablement r activité profession- 
nelle de sa femme, sans véritable- 
ment investir dans la réussite de 
cette dernière, à qui 0 rappelle aus- 
si ses obligations familiales. Quant 
à l'époux «mari», fl accepte cette 
activité comme complément de re- 
venu, mais non comme « moyen de 
définition personnelle» pour elle, 
car II Ja veut avant tout maîtresse 
-de maison. 

Dans le domaine des relations 
parents-enfants, l’exigence de 
Fépanouïssement individuel est 
également profondément intério- 
risée. L’enfant n’est plus perçu 
comme une pâte malléable que 
morale et autorité façonneraient, 
mais comme un .individu à part en- 
tière, digne de respect, doté (Fane 
« personnalité latente» et de po- 
tentialités dont fl finit, là 

encore,- favoriser F éclosion. Tel est 
terôle crucia] des parents, que les 
normes psychologiques contri- 
buent à définir. La bonne éduca- 
tion eu famine doit permettre «la 

construction du soi enfantin > et as- 
surer « l'identité individualisée » de 
F adolescent Reste, et cela ne va 
pas toujours sans contradictions, à 

conjuguer l’enjeu éducatif (du côté 
de Fépanonissemenî) et Tenjeu de 
réussite scolaire (du côté du sta- 
tut). Avec finesse, et en s'appuyant 
sur tes propos de nombreux pa- 
rents, François de Singly montre 
comment les uns et les autres 
cherchent à concilier ce double im- 
pératif - entre école nouvelle et 
collège d’excellence - pour que 
tera progéniture soft à ta fob pour- 
vue de capacités propres et d'un 
solide capital scolaire, afin de 
mettre toutes les chances de son 
côté; en anticipant h valera sociale 
de ïïncflvîdn dans notre société. 

An sein de ta frunflle ainsi nette*- 


Fiscalité 
et contrat 
social 


smée s'ébauche, parfois avec diffi- 
cultés, « une autre manière d’être 
père », moins souveraine et loin- 
taine, pins proche physiquement 
et affectivement Néanmoins, son 
implication n’est pas la même que 
celle de la mère : sa disponibilité 
reste moindre, la conciliation de la 

vie professionnelle et de la vie fa- 
miliale n’est pas un impératif pour 
hn, fl ne se sent pas tenn d’accor- 
der une attention continue aux be- 
soins de chacun et fl ne consacre 
qu’un temps circonscrit aux riens. 
Surtout, son rôle différé : fl « doit 
être celui qui, tout en n'étant pas 
autoritaire, marque les frontières 
entre le privé et le public, entre le 
permis et le défendu », il «sert da- 
vantage de médiateur entre le 
monde extérieur et son enfant », 
tandis que sa femme fait plutôt le 
lien « entre le monde intérieur de 
renflant et lui-même ». 

Finalement, on s’apprendrait 
donc réciproquement, en famille, à 
jongler avec des injonctions 
contradictoires, à conjuguer des 
normes aussi intériorisées qu’op- 
posées, bref à trouver ce difficile 
équilibre entre le «soi intime » et 
1e «soi statutaire » qu’impose l'in- 
dividualisme contemporain. 
L’homme, invité à se dépouiïter de 
ses prérogatives d’autorité sans 
pour autant devenir le copain de 
ses enfants ; ces derniers, sommés 
d’être aussi « bien dans leur peau » 
que bons à l’école ; chacun des 
conjoints enfin, censé aider Tautre 
à devenir hn-même, en s'efforçant 
de tout condUer, et sans qu’aucun 
ne soit lésé, ont fous une lourde 
tâche, toujours à recommencer. 
Cela ne va pas sans tensions ni 
crises récurrentes. La famille Pyg- 
maKon n’est pas un Heu de sociali- 
sation tranqtdlle. 

Nicole Lapiene 
* Signalons dans la revue trimes- 
trielle dirigée par Pierre Bourdieu 
Actes de la rec h erche en sébacés so- 
ciales la parution d’un numéro 
consacré à « La famille dans tons ses 
étais » (Senfl, u- XB, H2 *, 69 F). 


DE LA PRESSION FISCALE 
EN GÉNÉRAL 
ET DE NOTRE 
PORTE-MONNAIE 
EN PARTICULIER 
de Philippe Manière. 

Plon, 242 100 F. 

C omme on se prend de plus 
ai plus tes pieds dans 1e 
tapis fiscal, il est bon 
qu’un auteur, un journa- 
liste n’appartenant pas au sérafl, 
prenne la plume. Qu’est-ce qui ne va 
pas? Notre analyste, libéral bon 
teint, rejoint les thèmes bien en 
cour: tes prélèvements sont abusïte ; 
les rikxadceos sous condition de res- 
sources dissuadent Fefîbrt comme 
tes taux extrêmes de nmpôt sur te re- 
venu ; les intereentions écotœtmques 
de FEtat ont des effets pervers ; etc. 

Une valse-hésitation entre F utopie 
Ebérate et la justice sociale a p para ît 
tout au long de Fouvrage. 

L’auteur se déclare contre la pro- 
gressivité de rimpôt sur le revenu, 
demande que tous les Français - et 
non seulement la moi tié d’entre eux 
- soient des « contribuables 
conscients», prêche pour un taux 
unique (de Tordre de 7 à 10%) de 
Timpôt sur 1e revenu des personnes 
physiques (IRPP) mais demande tout 
de même que les cinquante mille 
premiers francs soient détaxés. H 
souhaite la suppression du SMIC 
mais serait partisan d’une allocation 
égale et mensuelle pour chaque 
Rançais adulte. Selon Philippe Ma- 
nière, le vrai croîtrai social est «edui 
ipn offre à chacun la faculté de trans- 
former sans entraves son talent en 
argent ». Ihi peu court, non ? 

Regrettons aussi qoe rameur n’ait 
rien dit sur la fiscalité des successions 
et des facilités que fou dame à la 
fortune d’y échapper, La préserva- 
tion des castes paarimoBtiatespemé- 
jàtaft-eDe pas qu’on nous explique 
pourquoi il est important de les 
conserver pour la benne marche de 
la société en général et de f économie 
en particulier? 
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"Réflexion sur lo vérité, 
celle de l'Histoire, celle 
des êtres, roman de la cul- 
pabilité, portrait vibrant 
d'une société américaine 
ravagée par la mauvaise 
conscience, fascinant face- 
à-face entre tes morts et 
les vivants... 

Le Codicille est un de ces 
romans qui ne vous 
lâchent jamais, qui vous 
reviennent brusquement à 
la mémoire des années 
après qu'on en a refermé 
les pages. Comme une 
bombe à retardement." 

LE .MONDE 
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FRANÇAISE 


Incertitudes sur les archives d'Emmanuel Levinas 


• Revue gay. En publiant son 
premier numéro, La Revue h nour- 
rit l'ambition de s'ouvrir à des 
analyses sociales et culturelles sur 
la question homosexuelle, et de 
laisser la parole à des collabora- 
teurs extérieurs, français ou 
étrangers, hommes et femmes, 
chercheurs en sociologie, philoso- 
phie, psychanalyse, histoire,.. 
Créées par l'association Les Amis 
de la Revue h ces 64 pages de ré- 
flexions et d’entretiens tentent 
d'élargir le problème * homo- 
sexuels/sida » à celui de l'homo- 
sexualité et de l'identité, de la 
culture et de la citoyenneté. Tra- 
ducteurs, membres du CNRS, du 
ministère de la culture ou de la 
Comédie-Française constituent 
l'équipe de rédaction de cette 
nouvelle revue trimestrielle (60 F ; 
abonnement annuel : 200 F. Rens : 
Les Amis de La Revue h. cjo 
C. Miles, 90, rue de Maubeuge 
75010 Paris). 

• Nouvelle collection. Les édi- 
tions Philippe Lebaud lancent 
«Les intemporels », une collec- 
tion située *au point de jonction 
informel de la philosophie, de la re- 
ligion et du mythe ». Trois ou- 
vrages ont déjà paru (158 p., 89 F 
chaque) : La Voix du Bouddha, pré- 
senté et traduit par André Bareau 
(voir la chronique de Roger-Pol 
Droit dans « Le Monde des 
livres» du 19 juillet), Tristan et 
Iseut, adapté en fiançais moderne 
par Pierre DaUe-Nogare, et Les 
Versets de la sagesse, de Jean Gros- 
jean, d'après L'Ecclésiaste. 

• Malraux. Pour le XX e anniver- 
saire de la mort d'André Malraux 
(23 novembre 1976), le ministre de 
la culture, Philippe Douste-Blazy, 
a réuni les membres du Comité 
national André Malraux présidé 
par l'écrivain Jorge Semprun, afin 
de préparer l’ensemble des mani- 
festations qui auront fieu en no- 
vembre dans toute la France 
(expositions, publications, projec- 
tions de films, débats, confé- 
rences). 

• Nouvel éditeur. Sous le nom 
Les Chats noirs. Noëlle Mouska a 
créé une maison d’édition, en se 
dormant pour vocation de «dé- 
couvrir et faire connaître de jeunes 
auteurs.français et étrangers ». Pa- 
ri tenu, puisque les cinq titres déjà 
paras sont tous des premiers ro- 
mans, dont deux traduits de l'an- 
glais (Etats-Unis). Les projets ne 
manquent pas: fictions, livres 
pour entants, romans historiques 
(BP 037, 06901 Sophia Antipolis 
Cedex. Tel : (16) 93-95-52-70 ; Dis- 
tribution : Distique). 

• Prix littéraires. Le prix 
Hugues- Rebeli a été décerné à 
Michel Ragon pour Les coquelicots 
sont revenus (Albin Michel) ; le 
prix Les Raisins de la Commune à 
Daniel Zimmermann pour Nou- 
velles du racisme ordinaire 
(Le Cherche Midi éditeur). 


Que vont devenir les écrits du philosophe ? 

Resteront-ils en France ou partiront-ils pour les Etats-Unis ? Querelle d'héritiers . 


L e nom d'Emmanuel Le- 
vinas n'aura pas échappé 
an sort qui frappe des 
œuvres devenues cé- 
lèbres, fût-ce sur le tard : des que- 
relles d'héritiers étalées sur la 
place publique. Celles-ci font pla- 
ner des ombres sur l'accès futur 
aux archives du philosophe, mort 
le 25 décembre 1995 (1), et sur la 
publication d'éventuels inédits. 
Introducteur de la pensée de Hei- 
degger au début des aimées 30, 
traducteur et élève de Husserl, 
apprécié du pape Jean Paul H. 
l’auteur de Totalité et infini a été 
l'architecte d'une pensée de 
l'éthique et de l'altérité, qui puise 
aussi bien aux sources philoso- 
phiques qu’hébraïques- Est-ce à 
ce caractère inclassable qu’Q faut 
encore attribuer la difficulté que 
ses archives ont aujourd’hui à 
trouver ane place définitive ? 

Là est peut-être fun des enjeux 
des dissensions en cours qui op- 
posent la fille aînée d’Emmanuel 
Levinas, Simone Hansei, à son 
frère Michaël Levinas. En fait, 
l’enjeu du débat est la détention 
du «droit moral», qui confère, 
selon la loi du 11 mars 1957, à un 
auteur, ses héritiers ou son exé- 
cuteur testamentaire, le mono- 
pole de la divulgation d’une 
œuvre. Ce « droit moral », Em- 
manuel Levinas l’a légué par tes- 
tament à son fils seul, le 8 mars 
1995. Une décision que Simone 
Hansei conteste: son père aurait 
été à cette époque hors d’état de 
tester, puisqu’il était atteint, se- 
lon elle, de la maladie d'Alzhei- 
mer. Saisi par Simone Hansei, le 
23 février 1996, fe Juge des référés 
s'est déclaré Incompétent et a 
renvoyé l'affaire au Juge du fond. 
Le 14 mai, Simone Hansei a saisi 


le tribunal de grande instance de 
Paris exigeant l'annulation du 
testament d’Emmanuel Levinas 
« pour insanité d’esprit du testa- 
teur». On en est là des péripéties 
juridiques, et la date du procès 
n’est pas encore connue. 

L'importance de la question se 
mesure, bien entendu, à celle 
d’archives dont l’inventaire n'a 
pas été fait et qui peuvent aussi 
bien renfermer des œuvres iné- 
dites, de la correspondance que., 
des factures de téléphone ou des 
relevés de banque ! « Gardons- 
nous de sacraliser les textes que 
routeur n’a pas jugé bon de pu- 
blier de son vivant, dit Jérôme Lin- 
don, qm a publié, aux éditions de 
Minuit, les Nouvelles lectures tal- 
mudiques et qui est lui- même 
l’exécuteur littéraire de Samuel 
Beckett. Au nom d’un culte exagé- 
ré de la mémoire, bien des gens.se 
passionnent pour les inédits, alors 
qu’ils n'ont pas même lu l’en- 
semble de l’œuvre imprimée ~ Les 
ouvrages d’Emmanuel Levinas ne 
touchent qu’un nombre limité 
d’acheteurs, sans rapport avec 
l’immense notoriété de l’auteur: 
les ventes des Lectures talmu- 
diques n'ont jfamffîs dépassé en 
vingt ans, quelques milliers 
d’exemplaires. Si les archives, qui 
seront sans doute longues à dé- 
chiffrer et à classer, contiennent 
des documents intéressants, ceux- 
ci concerneront plutôt les cher- 
cheurs et tes spécialistes que le 
grand public, même cultivé. » 

Sur le contenu de ces archives, 
qui ont été déposées par Michaël 
Levinas, à titre conservatoire, à 
l'IMEC (l'institut mémoires de 
l’édition contemporaine, à Paris), 
ni Michaël Levinas ni Olivier Cor- 
pet, administrateur de l’Institu- 


tion, n’ont souhaité en dire plus. 
L’IMEC avait pourtant annoncé 
par un communiqué du 9 juillet 
son intention de constituer « un 
Ponds Emmanuel Levinas », * afin 
d’ienj préserver l’intégrité et main- 
tenir sa présence en France. »(Le 
Monde du 12 juillet). Simone 
Hansei estime, quant à elle, à 
soixante-quatre les dossiers 
qu’elle a pu dénombrer dans l’ap- 
partement de son père, sans sa- 
voir si cela constituait nntégralité 
des archives, parmi lesquelles, 
pense-t-elle. les carnets de capti- 
vité d’Emmanuel Levinas (mobili- 
sé en 1939, celui-ci a passé toute 
la période de la deuxième guerre 
mondiale dans un camp de sol- 
dats français prisonniers en Alle- 
magne). 


LE CHOIX DE LA FRANCE 
Quant à la destination finale de 
ces archives, celle-ci doit être, 
dans l’esprit de Michaël Levinas 
« conforme à ce qui sur le plan in- 
tellectuel a été la vie de mon pire: 
un lieu français et républicain, qui 
pourrait avoir des relations nor-' 
males avec des institutions _iuives 
notamment L'attachement de mon 
pire à ta France était total, et c’est 
autour de l'université française 
que son destin s’est noué. Pour lui, 
selon le discours qu’il m’avait 
chargé en 1983 de prononcer en 
son nom pour le prix Karl Jaspers, 
du haut de la chaire de Hegel, la 
France c’était " la patrie de Des- 
cartes. de Malebranche, de Vdbbê 
Grégoire et de Bergson, c’est-à-dire 
ta France libre”. J’ajoute que ce 
lieu doit donner les plus hautes ga- 
ranties de scientificité et doit être 
accessible aux chercheurs de par- 
tout Cela me semble correspondre 
aux vœux de mon père et à son his- 


toire ». Tout en soulignant que le 
droit moral dont il est le déten- 
teur exclusif est surtout une 
charge et une responsabilité, il 
considère que sa sœur est, « na- 
turellement » autant (pie lui, pro- 
priétaire des manuscrits d'Emma- 
nuel Levinas. «Four moi, 
conclut-il, l’œuvre et la vie de mon 
père se sont déroulées dans une 
pudeur tris éloignée du débat pu- 
blic». 

Simone Hansei juge que son 
père « mérite mieux que l’IMEC ». 
Elle, voit d’un œil favorable une 
proposition de Richard Cohen, 
qui enseigne les études juives 
dans un département de religion 
de TUniversity North Caroline 
Charlotte (Etats-Unis), qui sug- 
gère de recueillir le futur 
« fonds », ou, à défaut, d’en ob- 
tenir une copie. « Emmanuel Levi- 
nas était né en Lituanie, Ü a passé 
un temps en Ukraine, a étudié la 
philosophie allemande, B connais- 
sait ?hébreu, lisait le russe, écrivait 
en français Cest un philosophe 
de stature internationale, et cer- 
tains des meilleurs spécialistes de 
sa pensée sont aux Etats-Unis. » 
Après tout, ajoute-t-il, les cartes 
postales sur lesquelles le philo- 
sophe allemand Franz Rosenz- 
wdg a écrit L ‘Etoile de la rédemp- 
tion (Seuil) dans les tranchées de 
la première guêtre mondiale ne 
se trouveut-ebes pas déposées à 
NashviDe Cfennessee) ? 

«Ce qui me plaisait dans cette 
solution, dit Simone Hansei, c’est 
que ce département proposait un 
système informatique auquel tout 
le monde a occis, ce qui est positif. 
Mais a priori, il finit que mon frère 
soit d’accord. En tout cas Je ne 
avis pas qu’il ait le droit de trans- 
férer ces archives à l’IMEC Ce' que 


je souhaite, c’est que l'oeuvre de 
mon père soit diffusée sans être dé- 
naturée et, si Ton trouve une bonne 
solution, je serais enchantée qu’elle 
reste en France. » Pour 'Simone 
Hansei, la pensée d’Emmanuel 
Levinas se situe au-dessus de l'ac- 
tuel affrontement entre laïcisme 
et fondamentalisme. «Mon pèf 
était un philosophe, un point c*&t 
tout Faire dériver ce débat en une 
discussion idéologique entre laï- 
cisme et fondamentalisme, est un 
commencement d’altération de sa 
pensée .» 

La situation préoccupe un cer- 
tain nombre d'intellectuels fran- 
çais (2) qui se disent liés à cette 
philosophie et déplorent vive- 
ment, dans un co mmuniq ué du 
23 juillet, «la tournure inquié- 
tante qu’est en trahi de prendre un 
conflit de nature familiale, mais 
dont la particularité est de porter 
sur Pauvre d’un très grand philo- 
sophe du XK 1 siècle En antici- 

pant des dérisions de justice qui 
concernent avant tout des per- 
sonnes privées, toute prise départi 
publique risquerait; pensent-ils, 
d’être à la Jbïs violente, déplacée et 
inutilement théâtrale». Aux yeux 
des signataires de ce communi- 
qué, «La responsabilité » qu'exige 
cette œuvre impose an débat en 
cours «une règle de décence et de 
dignité ». 

Aime-Catherine Dutoft 
et Nicolas Wefll 


CL) U Monde du 26 décembre 1995. 

(2) Texte cosigné par Miguel Abeu- 
sour, Catherine ChaEer, Jacques Der- 
rida, Michel Deguy, Jean Halpérin, 
François Jullien, Philippe Lacoue- 
Labarthe, Roger Laporte. Jérôme Lin- 
don, Olivier Revanlt d’Aflotmes, Pa- 
trice Vomeren. 


Question de responsabilités 

huitième Fnmm Mans, nrm- lu aux exnerK et anx « twfaioentt » » dans erfnï ite v X' *■' 


Précisions 

les photos de William Burroughs 
et d’Aflen Ginsberg illustrant les 
articles consacrés à la beat géné- 
ration <« Le Monde des livres » du 
19 juillet) datent de 1953. En 
« une » du même numéro, les 
droits de la photo de René- 
Jacques sont partagés entre celui- 
ci et le ministère de culture. 


L e huitième Forum Le Monde-Le Mans, orga- 
nisé par notre journal, la ville du Mans et 
F université du Maine, qui se tiendra du 25 
au 27 octobre au palais des congrès et de la 
culture du Mans, aura poux thème ; « De quoi 
sommes-nous responsables ? ». Une question déjà 
ancienne, mais qui se pose aujourd’hui en des 
tenues nouveaux, aussi bien dans le champ juri- 
dique que sur le plan moral ou philosophique. 

Pourquoi ? Pour deux raisons au moins. La pre- 
mière est que les progrès de la science et de la 
technologie ont accru d’une manière considérable 
la puissance de F homme et, par là même, ses res- 
ponsabilités, au point de lui donner un pouvoir de 
vie et de mort sur l’espèce humaine (d’où les inter- 
rogations de la bioéthique) ou sur l’avenir de ta pla- 
nète (d'où les questions soulevées par {es écolo- 
gistes). En même temps, ces responsabilités sont 
devenues si lourdes et si complexes que les hommes 
ont été tentés de s'en décharger sur la collectivité, 
au risque de les diluer, voire de les fris ou de les 
nier. 

Or, si on ne peut pas être responsable de tout, on 
ne peut pas non plus se dérobe: à ses responsabili- 
tés. Sans doute est -on ailé trop loin dans la dilution 
des responsabilités : dans 1e domaine da droit, avec 
le développement de la « responsabilité sans 
faute », dans celui de la politique, avec le rôle dévo- 


lu aux experts et anx « technocrates», dans celui de 
l'histoire, avec une certaine tendance à r oubli ou à 
l’occultation du passé. Mais U ne faudrait pas non 
plus que la volonté de trouver des « coupables » se 
confonde avec la recherche de boucs émissaires. 
«Entre la fuite devant ta responsabilité des consé- 
quences et l’inflation d’une responsabilité infinie, il 
faut trouver I ajuste mesure », a écrit Paul Ricceur. 

Pendant trois jours, des juristes (Jean-Denis Bre- 
dm, Laurence Collet, Gilles Cottereau, Laurence En- 
gel Denis Salas}, des sociologues (Remi Lenofr, Na- 
thalie Heim'ch. Philippe Corcuff), des philosophes 
(Etienne Balibar, Catherine Colliot-Tbélène, Fran- 
çois Ewald, Alain FmJdeiKraut, Elisabeth de Fonte- 
nay, Jean Maurel Olivier Mongin, Jean-Lac Nancy), 
un théologien (Mgr Gérard Defoisj, des historiens 
(Jean-Noël Jeanneney, Alain-Gérard Slama), des 
scientifiques (Michel Bornancin, Aquffino Morefle), 
des journalistes (August Von Kagenek, Edwy Pienel) 
tenteront de définir une morale de la responsabilité 
qui permette aux hommes de reconnaître, parmi les 
innombrables conséquences de leurs actes, celles 
qu'ils peuvent légitimement assumer. 

Thomas Fermez! 


une œuvre au noir 


* RSenseigiHSueitts : tonmx te Monde-Le Mans, dfrecffcm 
du développement et de faction adroreb, bfleel de vfQe, 
place Satat-PleiTe, 72099 Le Mans Cedex. 


Depuis sa parution, en 1987, Black Athéna («Athéna noire» - 
Rutgers Universrty Press), de Martin Bernai, professeur â l'uni- 
versité de CoraeU (Etats-Unis) - qui sera publié en français, en 
novembre, aux PUF -, suscite un fiot.de réactions violentes car 
les propositions afrocen tristes et antiracistes développées par 
l’auteur mettent en relief un paradoxe troublant: comment 
combattre le racisme sans se noyer dans le mensonge, et mettre 
à bas l’édifice des sciences humaines européennes modernes ? 
Pour le critique de la New York Review ofBooks Jasper Griffm, 
lui- même professeur à Oxford, Black Athéna est une œuvre sin- 
gulière, autant par son originalité que pour ses lacunes. Pour 
Martin Bernai, en effet, la Grèce, pilier de la cMGsation euro- 
péenne, doit l'essentiel de son patrimoine culturel - histoire, 
philosophie, art - aux Egyptiens*, noirs. Contre toute évidence 
scientifique, dit Griffin, Bernai affinité que ? Egypte «noire » a 
conquis les peuples helléniques aux alentours de 1800 &v. J.-C-, 
et que le produit de cet événement, la culture grecque, est en 
réalité t’œuvre de r Afrique noire. Bernai accuse Aristote d’avoir 
puisé les hases de sa philosophie dans des « livres africains» de 
la bibliothèque d’Alexandrie. Or c’est bien longtemps après la 
mort d’Alexandre le Grand, fondateur de la dté et disciple 
d'Aristote, que cette bibliothèque a été créée ; elle ne renfermait 
pas de « livres africains ». D’ailleure, Aristote lui-même n’est ja- 
mais allé à Al e xan dri e. Bernai accuse ses nombreux critiques de 
racisme. 11 persiste et signe, ayant déjà promis la livraison de 
deux, volumes supplémentaires. 
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L’AGENDA 


LITTÉRATURES 


Aspects of Love, de David Garnrtt (p. II), Un homme au zoo (p. U), et Le Re- 
tour du marin, de David Camett (P- m, EDe doit partir de Dav-d Gantes 

de Mar.- J 


fp. U), La Vleiûv le loumaBste et & Vieux Vélo. 

Lettres à Trinldad. d'AncDa Ickzrôra (p- ir, Du htm eu 


Breasted (JL E. 1 
da Mi- 


chel le Bris (p. fin, Qumran. ifEEette Atecassis (p. cm. Journal d’on in- 
nocent de William dm (p. nn. Pourquoi sots-Je i 


de Julien Greer. (p. Gll. 


CHRONIQUES 

rament* de ries, ré 


Fragments de ries, récits de Jacques Rossi (p. ni. L'Animal poQriqoe ip. vu. 


ESSAIS 

Pendant les affaires, les affaires conthment— de Denis Robert (p. VT,. Le 
Bonheur dans F image, de Serge tlsseron (p. vn. La Royale, de Daniel Des- 
sert (p. VU). Le Sol te Coopte et la Famille, de François de Singh i p. VU). 

porte-monnaie en paitt- 


De la pression fiscale en général et de notre 
coller, de Philippe Manière Tp. VU;. 
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• DU 15 JUIN AU 31 AOÛT, à 
Charleville-Mézières : GuIIfe- 
vfc. .a l’occasion de la parution 
du dernier recueil de poèmes de 
Guiüevic, Possibles futurs (Gaüi- 
rsard), la vüie organise une série 
de manifestations. A la biblio- 
thèque municipale, des dessins 
d'Hélène Vincent parcourent son 
œuvre, et l’on trouve entre 
autres, au Musée Rimbaud, l'en- 
semble de ses ouvrages biblio- 
philiqces (rens. : (16) 24-35*45- 
80). 

• DE JUILLET A AOÛT, à Paris : 
Histoire de la marine. La 
librairie Fontaine organise une 
exposition sur l'évolution du cos- 
tume dans la marine. EQe sera Ac- 
compagnée de 400 titres d’une 
dizaine d’éditeurs traitant de 
l’histoire de la marine, de la 
Royale à nos jours (galerie du 
sous-sol de la librairie, 50, rue de 
Laborde, 75008, télî 45-22- 
21-/3). 

• DIMANCHE 4 AOÛT, à Cham- 
hojr-sur-Ugnon (Haute-Lobe); 
Lecture sous P arbre. Pour célé- 
brer les quinze ans de Cheyne 
Editeur, les organisateurs de 
« Lecture sous ('arbre » pro- 
posent cet été un programme 
particulièrement riche. Jean- 


Pierre Siméon et Jacques Van- 
denschrick liront leurs propres 
œuvres, tandis quTsabeüe Ha- 
biague prêtera sa voix aux textes 
de Christiane Vesch ambre. Ces 
lectures seront accompagnées 
pas le Trio Sibélius (i partir de 
18 heures, réservations conseil- 
lées an (16) 71-59-76-46). 

• SAMEDI 27 AOÛT, à A/acdo: 
Journées des éditeurs de Corse 
et de la Corse. Devant la librairie 
La Marge, des éditeurs régionaux 
et nationaux présenteront la 
culture corse, certains recevront 
des auteurs pour la rradionneEe 
séance des signatures (La Marge, 
4, nie Emmanuel- Arène, 20000 
Ajaccio, tél. : (16) 95-21-53-01, ou- 
vert de 10 heures i 22 heures). 

• Du 12 AU 14 SEPTEMBRE, i 
Tbonon-les-Bains : Colloque 
« Madame Guyon ». fi s'agit de 
nous faire redécouvrir le vrai 
visage de Guyon (1648-1717), 
qui préfigure toutes les tensions 
annonciatrices du Siècle des 
Lumières. Souvent considérée 
comme la plus fidèle héritière de 
saint Jean de la Croix, son œuvre 
(publiée en 40 volumes) trouve 
nn nouveau souffle aujourd’hui 
au regard de rîntérît croissant 
accordé aux textes mystiques 
(château de Ripaille, k Tbnnon- 
lw-Bains, téL : (10 50-26-64-44). 


• GRANDE-BRETAGNE : 

DE LA POÉSIE, ENCORE ET TOUJOUR5 
Une étude lancée par l’Arts CouncU of England montre que les 
Anglais apprécient de nouveau la poésie malgré leurs mauvais 
souvenirs scolaires. Ce regain est très probablement dû au fihn 

«^L^^! a ^ S u e iJ in ^ n ^ r John Hannah lit 
un .extrait de the **»{* About Love, de W. H. Auden, dont 
d s est vendu depuis cent mille exemplaires. En 1994, il a été pu- 
büé uÿle neuf cents recueüs de poésie, soit une augmentation 
de 26 % par rapport i Tannée précédente. L’étude montre que ce 
sont les femmes ayant reçu une certaine éducation et vivant 
dans le Sud qui sont le plas susceptibles de les avoir achetés. 


• ÉTATS-UNIS: 

« ANONYMOU5» A UN NOM 

Le scandale autour de Primory Cofers a une suite. Ce best-seller 
pubBé en janvier (Le Monde du 1- février), dont Tant^S 
pns pj>ur pseudonyme « d’Anonymons », a connu un grand 
retentissement sur la scène politique américaine, en Ssfndu 
portrait staisfre qu’il trace du président Bm afiton Sde soS 
entourage. Chacun cherchant à savoir qui ponvVit affisi 
connrifre et ^volkra^ 
vie privée do chef d’Etat américain. Le magazine 

mandé b Tî ronald Po «ter r» ïon a °&- 


pouvait être que Jœ Hein, le célèbre JouSSe^olitiïïS re- 
porter de la chaîne de télévision CBS et également 
à Newsweek. Trois mois plus tard, «c apifs SS? rééréSÏ 
foi. tout «pport aVKte livre. KW» ” r é P“ 

dam de U presse américaine, qui m reproche tfaïob?<£ri&- 

meotant si longtemps, risqué sa propre crédibilité SKifecâfe 

de » profewioiL Kldiuqui . reçu é 

sas sr ? * s<ta,iB * * p-Æsss 
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PODIUM 


PREMIER KO du tournoi 
.■ w m de base an bout de 156 
H combats : 1 e super-léger 

français Nordîne Mouchi a 
■- battu le Pakistanais Uflah 
\ Usinas au deuxième tous 
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répreuve du küomètre. 
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Seconde zone 
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I l’Australien Sbane Kelly, 
champion du monde 1995, n’a 
pu contester le titre au 
; Français Florian Rousseau: la 
• fixation de sa chaussure 
: gauche s’est séparéede la 
pédale dès le départ 

TROIS tireurs étaient 
opposés en barrages 
dans la finale dn double 
trap, remportée par 
l’Australien Russe! Mads. 
L’Italien Albano Fera (argent) , 
et le Oiftinis BÎDg Thang 
; (bronze) ont été plus heureux 
que le Coréen Paris Qmî-Sun. 


Quand la nntt tombe mr Atlanta, mie i mmWIt é tiède 
desce nd -SOTlescfaosegetIeggens,oMigeamtlesautDmo- 
WHstes à actiommer leurs essuie-glaces. A cette heure 
poisseuse, mercredl 24 juinet, Paul Palmer était encore le 

genl etimlipie«r»lan^|ipigft amtrw nmemMallte piifr 

sée an cod depuis le débat des Jtenx olympiques. Pour 
certains/cette sitnatlon constituerait un légitime motif . 
de satisfaction. Four ce Jeune Anglais, elle est le motif 
d'un grand connoax. En substance, 11 pense qu’il aurait 
pu gagner le 400 m nage fflve, et ne pas se contenter de 
la deuxième place, avait bénéficié de meffienres 

coxuBtfons financières pour s’attralneE. Comme à vingt 
et on ans on prend rarement des pincettes pour expri- 
mer le fond de sa pensée, Palmer a parlé haut et dahr: 
«Nous avons été tnrités comme des âtoyens de seconde 
zone. » En tout cas, le bilan provisoire des médailles 
place la patrie dn sport moderne en dix-neuvième posi- 


Xe Mimât de nos envoyés spéciaux 

tioo, au rang d'une puissance de seconde zone. Quand 
on athlète s’autorise à ruer Hans les brancards, comme 
Paul Palmer, 0 se fait en principe remettre à sa place par 
ses dirigeants sportifs. Ceux-ci ont une expérience sé- 
culaire d£ ce genre de situations. Os savait toujours ré- 
pflqner aux blancs-becs qui se prévalent de leur position 
sur un podium po ur pr endre à partie les uns ou les 
antres. Or, dans ce cas, fl n'en a rien été. Un officiel de la 
délégation britannique. Kevin ffickey, a même abondé 
dans le sens de Palmer: « Bzul a raison. Dans toutes nos 
équipes, il y a des gens possédant un fort potentiel Ce qui 
nous fait défaut, ce sont les structures pour leur permettre 
de gagner les médailles. » Et le cas dn vice-champion 
olympique du 400 m nage libre est bien exemplaire : le 
Jour, quand Une s’entraîne pas. Il travaille comme 
homme de peine Han «s un restaurant italien et, le soir, fl 
dort chez ses parents. ïFÿ a-t-fl d’antre 
choix, en économie libérale, qu’entre le ve- 
dettariat et le prolétariat pour les sportifs ? 

Gageons que la Grande-Bretagne sortira de 
la queue du peloton dès que FathJétisme 



O 


O 


commencera. Les récriminations de Paul Palmer seront 
alors vite oubliées. Reste que ce n’est pas de la bouche 
d’un des médaillés français que pourraient sortir pa- 
reilles critiques. Ceux qui ne sont pas professeurs de 
sport, comme Jeannie Longo, Stéphane Trainean et Jean- 
Pierre Amat, bénéficient d’une convention, c’est-à-dire 
de revenus et (Ton temps de travail aménagé au sein 
(Tune entreprise publique on privée. La Mairie de Paris 
aide ainsi Djamel Bornas et Ghanf Yatouz ; le conseil gé- 
néral dn Val-de-Marne, c’est Christophe GagHano. David 
Douillet et Sophie Moressée sont an Crédit lyonnais, Eric 
Sredd à la BNP, Lionel WmnenaB à La Poste, Valérie Bar- 
lots et Robert Leroux chez Bouygues. Le ministère de la 
défense s’occupe de Christine Qcot Et les trois derniers 
sont é tud i a nts. Avec ce bricolage « à la française », dont 
on a pu longtemps douter de Fefficacàé, la délégation 
olympique tricolore se trouve en troisième place du clas- 
sement, derrière la Russie et les Etats-Unis. Ne sont-elles 
époustouflantes, ces conventions ? 


Alain Giraudo 


VENDREDI 26 JUILLET 1996 
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Gymnastique, Pour la première fois, 

M un Chinois remporte le concours général 

«S individuel. Il a détrôné 

_ le Biélorusse Scherbo qui, dépité, 

- doit se contenter du bronze 
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SEULES les œillades maürieuses 
du Russe AJexel Nemov, deuxième, 
parviennent à dérider son ex- 
compatriote, Vitaly Sdrerbo, vanné 
air la table de conférence de presse. 
Le Biélorusse, qui n’a jamais Été gra- 
cieux dans la défaite, s’accommode 
fort mal de sa médaille de bronze au 
concours général individuel de gyite 
nastique. Vantant que le vainqueur 
est sa bâte nofre, Li Xîaoslniang, dé- 
jà champion du mande en titre de : ia 
spéaajfié. 

Avec ses diçveux Mgeman pla- 
qués à gauche et sa médaille autour 
du cou, le gymnaste chinois n’a 
pourtant pas Pair {dus menaçant 
qu’un premier cn nuTorniant. Mais 
Scherbo ne lui pardonne pas r af- 
front perpétré lors dite champion- 
nats du mande dé Sabæ, Japon, eu 
octobre dernier. Nemov indispo- 
nible, Li XiajosfauHDg avait déclaré 
que F absence de son «seul véritable 
adversaire » Yavàt servi et quie la 
faiblesse de Scherbo aux ?op«niT 
ne faisait pas de hri «un réd dan-' 
Sert- 
ie sextuple médaillé des Jeux de 
B arcckme avait vu rouge. Depuis, il 
ignore souverainement li Xlaos- 
huang, mais évalue sévèrement 
toutes ses évolutions en compéti- 
tion. Comme mercredi . 24 Juillet an 
Georgia Dôme: «Je ne critiquerai 
pas les juges maintenant car la 
compétition n’est pas terminée, a dé- 
claré Scherbo, mais mus m’en enten- 
drez parler après les Jeux, Je ne 
conteste pas les notes qu’ils m’ont at- 
tribuéesjnctis celles qu*üs ont mises à 
un autre gymnaste. Je n’aurais peut 
être pas gagné for, mais Akxei Ne- 
mov a été excellent et Je n’étais pas 
loin de bd.» 

Cette passation de pouvoirs à 
UXiaoshuang lui apparaît comme 
une terrible injustice. H a trop ba- 


tafUé pour ce rendez-vous (flym- 

piqne fort mrnpmmk il y a eneme 
cinq mois. A la mi-décembre, Vitaly 
a arrêté FentzaSnemeiU poiir rester, 
niât et jour, au chevet de. son 
£»use, bma, plongée dans le coma 
àksuitecPungravearddegtdevra- 
tnre. film a psàé à en perdre ha- 
Wne,sans certitude qifeDe Fatten- 
dndt à nouveau un jouit Presque 
nriracqlaisement sanvée en février, 
Trina Ta enjqtot dé se remettre au 
travail. 11 s’est exécuté avec applica- 
tion, s’adjngj^nr rangent am cham- 
p&mnais dfEurope: < . ~ 


6 >AIA£S FRAOUS&5 ' 

L’idée d’épater sa femme en réus- 
sissant un gros coup à Atlanta a 
alors germé dans son esprit Après 
tout, quatre années seulement 
s’étalent écoulées depuis son in- 
sokmholdrupdeBanrfcne. «Chez; 
nous, on ne connaît que for tesquH 
s'agit des Jeux, dit-il aSnanent, alors 
irma sera Jo r témen î déçue. » Mais 
Vitaly Scherbo ne pouvait rrisonna- 
btement espérer nneux que le bron- 
ze, mefcredL Programmé d’entrée 
an cheval <f arçons puis an? an- 
neaux, les deux agrès 91 I soffiritent 
le pins ses épaules fra^fis&s par de 
nombreuses blessures, O a sans 
cesse couru desmère Akxei Nemov 
et Li aapriman& Safiexté Ta sauvé. 
0 est tintement parvenu à se hisser 
à la trofeiènie place juste avant son 
dernier passage. Un exercice an sol 
plein et admkaMcinciit exécuté Ma 
assuré cet accessit qui le fait bouder. 
- lilfianshaângne-se risque pas à 
une sxribérance qui pourrait nouror 
la colère de ScheitMX 11 est trop 
consdsit que Fontissioai «Tun Sè- 
ment dans FenchaŸnement au sol 
d’Alexei Nemov lui a valu cette 
. consécration : être le premier de 
son pays champion olympique du 



Le dauphin furtif 
du bassin olympique 


100 m papillon. Le russe Denis Pankratov 
a conquis un deuxième titre 
en améliorant son record du monde 


lors de l'épreuve par équipes. 


Déçu par son, 

le gymnaste chinois Li XUtashuimg s'est biafnpris, 
notamment au saut de chcvdL (MÏÏœBIake, Reuter.) 


concours géhéraL D’un mouvement 
propre -à la barre fixe, il a conclu 
l'affaire. E sait que, dans quelques 
minutes, il ne sentira plus peser sur 
hü le regard accusateur de Scherbo. 
En attendant, le Chinois sert an. par- 
terre de journalistes des phrases 
convenues sur les . aléas de la 
compétition. D’une voix mono- 
corde, fl débite rhütoire de sa car- 
rière: sa détection, et- oeDe de son 
frété jumeau U Dasbnang -récent 
retraité -de l’équipe nationale 


chinoise pour cause de blessures-, 
par un ootacb Hans ks rues de Xian- 
tsiip les 1 n în^ii its draconiens 

mais «ürien utiles» dispensés Hans 
son pays, etc. Enfin, fl s’éclipse, 
«contrôle antidopage oblige». Au 
passage, il lance pour brouiller les 
pistes: «Atari est très fort et jeune, 
Vrtafy a ving-quatre ans et beaucoup 
d’expérience, moi, je suis entre les 
deux.» 


Patricia JoRy 


AVEC Denis Pankratov, Feau des 
pisdnes est bien une fraction cap- 
tive dn monde du silence. Il s’y en- 
gloutit pour mieux taire tout ce 
qu’il n’aime pas dire avant, font ce 
qu’il ne souhaite pas raconter 
après. Il s'y précipite pour n’y 

confirmer que P uniq ue vérité qu’il 

laisse répandre à son sujet : le 
Russe est le maître m urique des 
nageurs de papillon. 

Mercredi 24 juillet, il s’est avancé 
au départ du 100 m camouflé 
comme un champion furtif qui 
souhaiterait ne déüvrer que le mi- 
nimum ff informations à son sujet. 
Le bonnet noir cachait les cheveux 
blonds. Les lunettes dissimulaient 
les yeux cTim Weu glaçant. Seuls les 
haut-parieurs ont laissé filtrer un 
élément crucial de son identité. 
Double recordman du monde du 
100m et dn 200m papiDoa, Denis 
Pankratov a déjà gagné à Atlanta la 
médaille d'or de la seconde dis- 
tance. 

Le Russe a plongé comme pour 
fuir cette inriflæiétfan. Les autres 
étaient déjà réapparus à la surface 
quand lui cherchait encore à pro- 
longer cette intimité avec son 
talent, protégée par l'eau. Le na- 
geur n’avait plus d’histoire, plus de 
nom. Il se résumait en cette écono- 
mie de gestes, sublime, révélée par 
le voyeurisme des caméras immer- 
gées. n se concentrait en ces ondu- 
lations de son corps, où tout vibrait 
en harmonie, des premières pha- 
langes des doigts aux extrémités 
des orteils, fl retardait le moment 
où fl lui faudrait se livrer aux mou- 
vements de cette étrange nage de 
sémaphores flottants. 

Quand Pankratov a déchiré Fen- 
veloppe d’eau, la moitié de la pre- 
mière longueur était dépassée et 
ses bras n’ont envoyé dans l’air 

qu\m seul message. Le Russe allait 
demeurer le dominateur du papil- 
lon, n’en déplaise à Scott Miller, 
FAustraEen qui s'acharnait derrière 
hü, encore accroché à sa conviction 
de prouver le contraire. Le virage. 


Victorieuse sur 200 m 4 nages, Michelle Smith bataille contre le soupçon 

ftiplé. La nageuse^ irlandaise, qui totalise déjà trois médailles, fait face aux accusations de dopage 
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AU CINQUIÈME jour ries Jeux 
du Centenaire, mercredi 24 juillet, 
le « peuple ».de la piscine <T Atlan- 
ta s’est découvert un nouveau su- 
jet de conversation. Une polé- 
mique riche ét inépuisable, 
évidente et pourtant incertaine, 
suffisamment vive pour ricocher 

sans ftribfir de la tribune des spec- 
tatenrs aux vestiaires des nageurs, 
en faisant un long détour par la 
salle de conférence de presse. Au 
centre des interrogations : Mi- 
chelle Smith. 

La nageuse irlandaise avait déjà 
- deux médailles d’or en’ poche, sur 
400m et 400m 4 nages. A la pre- 
mière, ses joues ' rosés et ses 
: longues boucles rousses avaient 
surpris l’assistance et amusé les 
chroniqueurs. Une Irlandaise ] 
championne olympique de nata- 
tion, enfant unique d*une Fédérâ- 
,iion qm ne compte pas U mtâoàre 
' piscine de format décent, voilà 


une nouveauté dont les Jeux se dé- 
daxaierît ravis. A la deuxième, lun- 
di 21 juiflêt, ~la presse américaine 
avait montré moins d’empresse- 
ment à lui tresser quelques lau- 
riers. La troisième viettrire, mer- 
credi soir, sur 260m 4 nages, n*a 
plus seulement étonné les experts, 
incrédules devant les progrès 
d’une jeune femme de vingt-six 
ans dont le nom n'apparaissait 
même pas, en début de saison, 

p armi les 4P menteurs temps mon- 
djaux. Elle a intrigué. Et même 
pire .-agacé. . 


« IINMOMBIT VRAIMBirSYMM» 

Ce a*™* 1 * succès, lufichelle Smftfa 
M a donné une fianue encore iné- 
dite. A la différence de ses deux 
courses précédentes, elle a laissé 
les regards se détourner long-, 
temps de sa ligne d'ean, la pre- 
mière, à F extérieur dn bassin. A 
l’attaque du dernier virage, sa 


courte silhouette était encore à 
peine visible, repoussée à la qua- 
trième place. Mais une seule lon- 
gueur lui a suffi pour reprendre 
son rang. EDe a touché le mur en 
tete, suis angoisse ni vraie souf- 
france. .Puis elle a souri douce- 
ment, chevauché la ligne d’eau 
pour se donner de la hauteur et sa- 
lué d’un signe les drapeaux Irlan- 
dais sortis des rangs des specta- 
teurs. « On bon moment, vraiment 
sympa », souffler a-t-elle peu de 
temps après sa course. Un bon 
moment, le seul d'une soirée qui 
allait'hii en réserver de bien pues. 

A sa. descente dn podium, efle 
souriait encore. A la première 
question de la conférence de 
presse, le sourire F avait déjà quit- 
tée, remplacé par un masque assez 
solide pour encaisser les coups. 
Aux accusations de dopage, for- 
mulées le plus souvent sans le 
moindre effet de manche, Michelle 


Smith allait répondre avec une in- 
telligence et un sens de la répartie 
qui eurent pour effet de réduire au 
sflence les plus obstinés. 

« Le dopage, j’en connais un 
rayon, dit-elle d’une voix cassante. 
J’ai été testée à souvent, ces derniers 
temps, que je suis sûrement la spor- 
tive la plus populaire parmi le per- 
sonnel des laboratoires. J'ai été 
contrôlée à deux reprises de ma- 
nière inopinée depuis le mois de 
mai. J’ai beaucoup progressé ces 
deux dernières années, c’est vrai, 
mais cela ne cache aucun secret 
Jusque-là, je devais concilier la na- 
tation et de vraies études à runiver- 
àté Depuis, je suis nageuse à 100 %. 
Je nagé. Je mange et je dors. Six 
heures de travail par jour, six Jours 
par semaine. Avec ce rythme, il se- 
rait décourageant de ne pas pro- 
gresser.» 

L’argument pèse sur l'assistance. 
Maïs te soupçon perdure. Les en- 


traîneurs américains et Janet 
Evans auraient, dit-on, associé son 
nom à de lourdes insinuations. 
« Les premiers feraient mieux de 
s’occuper de leurs nageurs, riposte- 
t-elle. ns les entraînent encore 
comme on le Jaisait vingt ans en ar- 
rière. Quant à la seconde, elle peut 
bien insinuer ce qu’elle veut, cela 
me frit vraiment rire, roi le souvenir 
de l'avoir vue remporter plusieurs 
médailles d’or aux Jeux de Séoul, en 
1988, alors qu'elle sortait de nulle 
part. Elle nageait le 400 m en 
4 min 03. y en suis seulement à 
4 mm 07. Si je prenais vraiment des 
anabolisants, je battrais, sûrement 
son record. » Silence dans la salle. 
Michelle Smith se lève, remercie 
poliment et s'éloigne sans empres- 
sement. A ses victoires dans Fean, 
elle vient d’ên ajouter une autre. 
Sur terre. 


la deuxième longueur attestèrent 
de cette puissance que Denis Pan- 
kratov ne cherchait plus à celer an 
fond de la piscine. En chiffres cFor, 
le tableau d’affichage clama -la 
nouvelle que l'assistance avait déjà 
devinée. 

Le nageur venait de retrancher 
cinq centièmes à son propre record 
du mande, en nageant en 52 s 27. 
Cette performance serait incontes- 
table, non comme ses deux records 
du monde en petit bassin établis en 
février à Paris et non homologués 
parce que tes organisateurs de la 
réunion avaient omis, malgré ses 
demandes, de le soumettre au 
contrôle antidopage. Cette péripé- 
tie Fa contraint à engager un re- 
cours contre la Fédération fran- 
çaise de natation, corvée 
supplémentaire pour te nageur qui 
n’aime ni évoquer ses perfor- 
mances ni a fortiori les défendre. 

A Atlanta, ses silences cF après- 
courses vérifièrent 1 a réputation de 
Pankratov le taiseux. Avec le roi dn 
papillon, la vie d’un champion de 
vingt-deux années peut tenir en 
deux phrases. «Je suis né ù Volgo- 
grad où mes parents sont ouvriers 
dans une usine de tracteurs. Ce sont 
eux qui m’ont inscrit à la natation 
pour que je ne traîne pas dans la 
rue. » Quant aux questions d’ordre 
technique, aux renseignements 
stratégiques, ils se heurtent à un 
inviolable secret-défense. «Je n'ai 
pas à donner (T explications. Voyez 
mon entraîneur. » 

Et Pentraîneur explique tout, jus- 
tement Il se nomme Victor Av- - 
dienko, il a fondé le Volgograd 
Swimming Club, miraculeuse école 
de natation où sont passés 
Alexandre Popov, le sprinter aux 
deux médailles d’or sur 100 m, an- 
jounFhui exilé en Australie, Evgue- 
ni Sadovi, triple vainqueur aux Jeux 
de Barcelone, et dont Denis Pan- 
kratov est l’actuel fleuron. Pour- 
quoi ce dernier s’exprtmerait-fl 
alors qu’il lui suffit d'illustrer dans 
l’eau les préceptes de son mentor? 

C’est Avdienko, en s’inspirant 
des éfrides sur le déplacement des 
dauphins mené es par un ingénieur 
pour F amélioration des sous-ma- 
rins soviétiques, qm hn a inculqué 
cette longue phase coulée, où le 
nageur doit apprendre à se faufiler 
dans rétement aqueux. C’est lui qui 
a perfectionné cette technique de 
respiration sur le côte, qui permet 
d’opposer moins de résistance aux 
mouvements. Lui encore, qui a mis 
au point toutes ces méthodes d'en- 
traînement qui décomposent et ré- 
pètent chaque geste à FinfinJ, pour 
que les nageurs assemblent pa- 
tiemment le puzzle d’une tech- 
nique irréprochable. 

Chez Victor Avdienko, maître 
g énial aux principes enviés par le 
monde entier, les efforts se me- 
surent en heures de travail bien 
compris et non en kilomètres de 
nage abrutissante. La vitesse s’ob- 
tient en finesse, non en force. L’eau 
s’amadoue et ne se combat pas. Et 
le talent des nageurs tient en des 
résultats et des records, non en ces 
déclarations d’intention et ces 
commentaires que redoute Denis 
Pankratov. 


Alain Mercier 


Jérôme FenogUo 
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LES JEUX D'ATLANTA 


Ai.. 




L'ombre et le rêve 


Décidément, Cuba est toujours dans (a ligne 
de mire des Etats-Unis. A Atlanta, les 
Américains prêtent attention à la délégation de 
La Havane pour au 
moins deux raisons : la 
première concerne les 
éventuelles détections 
d’athlètes qui pourraient 
affecter le régime 
ca s t ri s te ; la seconde a 
tout aux soupçons de 
imjowauxjeux dopage pesant sur tous 

les sportifs Issus de r ancien bloc communiste. 

Si rien n'a été signalé sur te premier front, 
depuis que deux boxeurs et un joueur de 
base-bail ont demandé l'asile politique avant 
l’ouverture des Jeux, une « bonne nouvelle » a 
ni jouit, mercredi, les reporters américains. La 
finaliste de l'épreuve des poids lourds en judo, 
Estela Rodriguez Vfflaneva, avait dans ses 
urines, recueillies après son combat contre la 
Chinoise Sun Fuming. de très légères traces 
d’un diurétique, le furocémîde, utilisé pour 
masquer de véritable dopants. La quantité de ce 



résidu était pourtant tellement faible que la 
commission médicale du QÛ a décidé de ne 
pas en tenir compte- 
ur les sportifs cubains n'ont besoin de rien pour 
gagner »>, a déclaré Hflarion Veitia Vaicfive, 
entraîneur de l'équipe cubaine fémnune de 
judo. Dans les minutes qui ont suivi cette forte 
semence, Tune de ses élèves, DriuEs Gonzales, 
s’est imposée dans la catégorie des moins de 
56 kg. En attendant les phases finales de la 
boxe, Pathétisme et le base-bail, des disciplines 
qui leur sont a priori favorables, les Cubains ont 
pu se rassurer mercredi en halthéropbîfie, avec 
la victoire, dans fa catégorie des moins de 76 Kg, 
de P&bto Lara Rodriguez. Conformément aux 
règlements, il n’avait pas obtenu la médaille 
d’or à Barcelone, car H était légèrement plus 
lourd que le Russe Fedor Kassjpu, qui avait 
soulevé exactement la même charge que luL 
Les rumeurs de dopage ont également été un 
des thèmes de conversation majeurs dorant la 
journée, autour des bassins de natation. Force 
est d’accepter qu’O n’y a, pour le moment, 
aucun cas de dopage signalé. Tous les nageurs 
bénéficient donc de la meme présomption 
d’innocence en ce domaine et les vainqueurs 
ont droit aux pleins honneurs. La Hongrie en a 
proposé deux dans une seule finale, en début 


de soirée, sur 200m brasse maseufin. Norbert 
Rctzsa a fini par remporter devant son 
compatriote Karofy Guttkî. Un doublé qui 
console la Hongrie de Féchec de K ri s zti na 
E^riegi, seulement troisième du 40û m 
4 nages. 

La natation américaine, die, poursuivit sa 
moisson de titres. Mais c’est une réussite qu'eDe 
doit surtout à ses nageuses. Mercredi soin eües 
ont boudé la journée par une médaüte d’or au 
relais 4 x 100 m 4 nages. Beth Bctsford, Axnanda. 
Beard, Angel Martmo et Amy Van Dyken se 
sont associées pour remporter la huftjème 
victoire américaine à la piscine olympique de ' 
Geoigia Tech. 

Pour sa part, la « Dream Team », elle, 
remporté son troisième match consécutif sans 
convaincre davantage les amateurs de basket. 
Pourtant privés de teia: meneur de jeu, Sarunas 
Marri uüonls, les Lituaniens étaient à égalité, 
4CM0. après 28 minutes de jeu, grâce aux 
carences de la défense « locale ». Aisés 
quelques exploits personnels des vedettes de la 
NBA, les Lituaniens ont été battus de 22 points 
(104-82), soit la plus faible marge obtenue parla 
formation américaine à Atlanta. Pour rêver - 
vraiment, 3 ne reste à P Amérique que ses 
équipes féminines. 


DESSINÉ POUR LES JEUX 

IBM, International Business Ma- 
chines a accepté, mercredi 24 juil- 
let, «* la pleine responsa bilité » des 
déficiences du système (Tinfbnna- 
tion des Jeux <T Atlanta. Sponsor 
du OO et fournisseur du comité 
d'organisation, la firme informa- 
tique assume une « communica- 
tion de crise », qui partage les diffi- 
cultés des organisateurs, alors 
qu’e&e tentait de garder ses dis- 
tances. A la différence des autres 
sponsors importants, IBM fiait en 
effet un usage limité des anneaux 
olympiques. Son logo, pour les 
Jeux, est constitué à partir des 
barres horizontales bleues de son 
logo, entrelardées «Tune flamme 
olympique brûlant dans une 
vasque. IBM reste au premier plan. 
« Notre marque est an de nos prit - 
cipaux actifs, et notre stratégie reste 
de Vcffîcher », explique Jorg Peters, 
en charge de la communication en 
Ëiirone. " - : 


mière kflne tfnne série largement 
ta flamme étant rempla- 
cée par une gymnaste, un cavaJîec, 
uamédmBéen train de «fora; etc. 
m L'important est de garder une co- 
hérence d’ensemble; afin d'avoir un 
«look» pâtir les Jeux qui sort unique 
mais adaptable, en même temps lié 
à IBM et assez souple », juge Lee 
Green, directeur duderignpour la 
compagnie. H aréaüsé la série en. 
œuf mois, avec tût consultant ex- 
terne, «Evendér», et la conviction 
que les bonnes créations rie 
doivent pas se plier à l’air du 
temps. 



L'épée fé minin e française, pionnière et couronnée 

Escrime. En une décennie, l’entraîneur Michel Salesse, qui fut champion olympique en 1980, 
a fait de l'équipe de France la meilleure du monde 


IL Y A DIX ANS, l’épée fémi- 
nine n’existait pas. Ou si peu. 
Rares étaient les maîtres d’armes 
proposant aux jeunes filles autre 
chose que la pratique du fleuret. 
Paradoxalement, les seules 5 em- 
poigner une épée en compétition 
étalent alors les adeptes du pen- 
tathlon moderne, une discipline 
ouverte aux femmes K partir de 
1980 et dont une épreuve utilise 
cette arme. Sophie Moressée-Pi- 
chot était de celles-là. Mercredi, 
elle est devenue championne 
olympique d’épée par équipes, 
aux côtés de Laura Flessel et de 
Valérie Bariois. les deux finalistes 
de l’épreuve individneüe dispu- 
tée trois jouis auparavant. 

Mieux que ses deux coéqui- 
pières, qui se sont converties à 
l’épée en 1991, après plusieurs 
années de pratique du fleuret, 
Sophie Moressée-Pichot mesure 
le pas de géant qu'a franchi 
l’épée féminine en une décennie. 
Dans la farandole entamée avec 
ses deux coéquipières sur la piste 
du Georgia World Congress Cen- 
ter, après que Laura Flessel eut 
porté l'estocade à l'équipe d’Ita- 
lie, battue 45 touches à 33, elle 
représentait toute l'histoire 
d'une spécialité qui a mûri en 
France, au plus haut niveau, sous 
l’impulsion d'un unique éduca- 
teur. 

■ AVENTURE EMBALLANTE » 

Michel Salesse est le seul en- 
traîneur national qu'ait connu 
i'épée féminine française. Le seul 
aussi à avoir cru dès Je début à 
cette discipline. Anciea coéqui- 
pier de Philippe Riboud et Phi- 
lippe Boissc, avec lesquels 0 fut 
champion olympique par équipes 
en I960, champion du monde en 
19S3 et vice -champion olympique 
en 1984, il venait de mettre un 
terme à sa carrière quand on lui 
offrit le choix entre deux postes : 
s’occuper de l’équipe de France 
juniors d'épée ou prendre en 
charge la destinée incertaine de 
I’épée féminine. 

« le pari semblait intéressant, 
l'aventure était emballante, dit-il. 
Tckjî le monde pensait que l'épée 
féminine ne prendrait jamais, te 
voulais prouver ie contraire. Dans 
le milieu de i'escrime. l’avis géné- 
rai était que l'épée était une arme 
trop violente pour (es femmes. 


qu'elles allaient se faire maL Des 
poncifs stupides.- » Aujourd'hui, 
le nombre de femmes faisant de 
i’épée dans les salles d’armes est 
supérieur à celui des prati- 
quantes du fleuret Et, en rem- 
portant avec panache trois mé- 
dailles à l’occasion de 
l’apparition de cette discipline 
aux Jeux olympiques, Laura Fles- 
sel (première double championne 
olympique d'escrime depuis la 
fieurettiste Pascale Trinquet, en 
1980, à Moscou), Valérie Bariois 
et Sophie Moressée-Pichot ont 
faut taire tes derniers sceptiques. 

L’époque oii la France organi- 
sait en catimini des champion- 
nats du monde d’épée féminine, 
sans l’aval de la Fédération inter- 
nationale d’escrime, n’est pour- 
tant pas si éloignée : c’était en 
1989, à Orléans, et Sophie Mores- 
sée, qui pratiquait encore alors le 
pentathlon moderne parallèle- 
ment à I’épée, avait terminé 
deuxième, battue seulement par 


Brigitte Ben on, une autre Fran- 
çaise. 

«U ne nous restait plus qii'à 
faire mieux à l'occasion des Jeux, 
reprend Michel Salesse. C’est ce 
que nous avons réussi en rempor- 
tant ie titre par équipes après avoir 
réalisé le doublé en individuel . La 
boucle est bouclée et je peux passer 
à autre chose avec le cœur en fête 
et le sentiment du devoir ac- 
compli » 

L'EXEMPLE 

Longtemps prise de haut par 
les antres aimes, l’épée féminine 
fait figure aujourd’hui d'exempte. 
A quarante et un ans, Michel Sa- 
lesse va pouvoir passer la main 
en laissant une équipe de France 
emmenée par deux épéistes de 
vingt-cinq et vingt-sept ans (Flea- 


tence, où se prépare déjà la re- 
lève, et un acquis considérable. . 

Ce n'est évidemment pas sans 
un pincement au cœur qu’il lais- 
sera ces trois jeunes 
femmes - qu’Q décida un jour à 
l'accompagner dans une drôle 
d'aventure - continuer seules leur 
chemin :1a solide Sophie Mores- 
sée-Pichot, vice-championne du 
monde de pentathlon moderne, 
qui désespérait d’aller un jour 
aux Jeux; Laura Flessel, Guade- 
loupéenne arrivée en métropole 
en 1991 pour tenter de rej oindre 
l’équipe de France de flenret et 
qui se retrouva une épée entre les 
marns ; et la bondissante Valérie 
Bariois, qui ne voulait plus en- 
tendre parler de compétition 
quand elle se convertit à F épée 
après un accident de skL Ce sont 


sel et Barloisj - qui ont affirmé 
leur intention d’être encore pré- 
sentes dans quatre ans aux Jeux 
de Sydney - un centre 'national 
d’entraînement installé à Ta- 


ies trois premières championnes 
olympiques de l’histoire toute 
neuve de l’épée fém iiri n te e - 

Gittes Van Rote 



La Française Laura Flessel (à gauche) obtient une « touche double » face à l'attaque 
de l'Italienne Elisa Vga, lors de ht finale de l'épée par équipes. (Charles Platiau, Reuter.) 


RÉSULTATS 
Mercredi 24 juillet 

BASE-BAIL 

OjX c Ccrée su S.i twi ; E'aS-Ur^s r ,t£e 
*■5-2. 

BASKET-BALL 

Messieurs 

*ûwp*A.B25-ÜT3t Ütaftd KW-Î2 ; CfSS- 
teiJ 67.T7 

OttMMflt 1. eaS-Ur.fi G as Z Crcaie a 
Orv. 5 . 4. ATerfttîeîLüun**. * . 3. Arsgrti 3. 
•GrwpmLGi»!: PîttRjœetej üivssae 
fc aras- 1C5-TCÎ : Y3ugcste<nC b. C»W SU 5«J 
tra-fi* 

CtUMflHirt LYa75^nw.£«S;2.A«3ïisiQEl 
Gtbw 5 4. Srisfi H Pcrto-ftoo. 4 . B. Ca* ii 
Satf.’ 

CYCLISME (PISTE) 

Messieurs 

• Kibmbv. t- F. Rousseau (Fr.), 1 im 2 s 712 : 

2. E. •SU), t raiZî 340 . X T. Juron? 
Uaj / I mn 3 S 261 : 4. S. U-îienj (4M, 
lrw3î5M. 5. J -P. Van Zyl <«. S.). 
1 w. 4 s 214 ; 5.0. Vnpet (W.|, 1 m 4s 637 ;7. 
D Ssc.'js fa {Cm.!. 1iî»4sS35; t A.Kkà3 
ILW.,, Imn5î457. 

ESCRIME 

Messieurs 

«SifanpviqgipfLDmMndM Efcweb ta- 


-tS^G rtmçrw b Pdcçre 65-35 Pas 1 S> 
2* pis» te*: Paître jt 
P nale . ftsae & Hsnçne 45-K 

Dames 

• Epû pu teapcL OmnVfntSu . ; 

PüM 45® tais b Hcnçne «s-S. h* u 
3-ptau Raaeb.Horgre'&Aï 

RnaS» FnncsD te* 45-33 

FOOTBALL 

Messfetn 

• Graopa A. PvtisX a tofrUraa M : arsertira 
et Tisisb W 

CtouemM t finance. 5pS 2. pwsü.6: 
Z Ea&’JiSs.*,* Tuna». i 
■ Groupa x Eçegra a. fcawsa 3-2 . Part» t 
■eaflte SaowS» 2-» 

CtBCOBUV t. Flan, 7 PC . ï. E333ÇT0 T î. 
Ai asafe. j :4 Asafcra çaodte. S 
&r qurs cte ij&e. samStr^Set irftsw 
sm eppesto au Wugd a S&am et "Espagrs à 
rAqem à fiflwpam. 

GYMNASTIQUE 

•Coran (MnLl, L XimmnKj ’Ctrc.. 
SJ.WCfs. 2. A Nenw fftag. 9374-1 
V âawbo 58.137 : 4. Z Jrnpra 
a.!«. S SJan (Chrtei. 57^0î. 8. V.Beec 
(*’ j. 5 7.34$: 7. 1 RaeKstafçer (EU?. â?Xv . 
fl. R Sharpcv flAr 57.73 
HA1TÉBOPHIUE 

• Kfel. P. LM iCutaj. 367.5 Xj . Z Y. T3=v 
(BUg: 395 3. C. JoivHo (Csr H\. 257 Z ‘ *. 


V Sfta. 3» .5 . s. L Stautong (CNmL 

5SZ3.& : S&mtM 'Mi. 347.5. 7. S. F9m- 
rîï .fis' 34;. LH. Bmagan [Amii. 345 

HANDBALL ■' 


• finqit A, SjMi b. ËSB-Un* 2H3 . Cmlo 
Ï.3-W23J2 Rassie b KtMfl 22-Î3. 
•Grava B, «aragne b. BfM 3020 . EbrAb h. 

. ftws» 9 Espagw 27S& 

HOCKEY 


Mes si e ur s 

K «raoreh PaWtaH ; famra 

i *rfr*ys 2-î . Mb t BOs-üie 
Ctwiatnat t5paane. 9p»;2.AqMne.4. 
1 et Le-up». 3 . 5, Rsiuabrv 2 ; V Bap- 

■.«. 

JUDO 

Ma â eiis 

•-7ll(g.Hiafa .K.tMn»ni/J4bfb 0- 

:Cp S.:, ütoston Pw la Tptw 
; Facto .SU' i S. Pwaffa (M). «ton : C-Ga- 
jfewT'îî.i csctfuaarfll»qi.«safa(t 

Dm»t 

•-sttg.Ftwk . 0, Qonariaz rcuta) a t 

s.:. /Je. Faff ta ftittr:. VI üsnba 

<âfc. i.3.L,- t P»eXjpt)cr t FmanïaQâpl 

S. «t FstnftetSB:.vute. 

NATATION 

Wririura 

• me fans». 1. a. R«ua iHonçr. [, 


2 R» 12 • 57 : 1 K Gurier (Hony.). 2 an 13 ■ 03 : 
3. A KoMyw (ta t. £mn O s T7 . X H Qttv 
tem iGBJ. znwMj37. 5. Pftogn ttauu 
2 «an U s 79: I, U KraeatjJi (PoLl. 
2mriê3d* T. E WuwJariich (EU). 
2 m 15 sRtX K. (MM !EUl. 2m «l(B 
«MwfliWm tap>iiin<wr1tei.gs2r 
l'St bi monde, aratn (K.; 52 s 32 If 23 août 
T99S per ka-oifciMf : Z. S-ttOariAiaf.). 52s53: 
3. ¥ KM» tal St O . * C. JM* Wwefc 
S3s20: 5. R. SoAto îPal>. 53*29; L V. Mm 
JAo* |. 53 s 30 : 7. S OsttHCarrl. 53 133 . A 
P Wri«n(Lta/. 535» 

Damas 

•as B Aaa*s.l.lLSaM>[K} 2w*Oa»: 

2. M Liirpari fCac.l SmUs39: 1 LU? 
(Ctîinal, 2 -an 14 S 74. 4. y.Ua’ar iCan ». 
2i*mi5a3Cr S. E. Ovenor. tAust?.). 
2 trr. » 3 0» . C, A Map* |EW 3 m « a 43 ; t. 
M. Smô (Pfil. i m ffi sT3 ; t. L Kaftat» fSm.}. 
2mntTt2S 

• Mteb4a1Mm4M9ai.l. Etats-UoJ» 
4 rii2s 88: 2. Varda 4nn5sOB; 3, Chine 
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Les marathons 



Ambiance. Arriver sur un site olympique 
de compétition constitue un véritable parcours 
du combattant pour les spectateurs 


DISONS-LE tout de suite : 
Y Homo olympicus est un bon 
bougre. Du genre patient, poli et 
peu contrariant. La viDe d’Atlan- 
ta, qui en est. aujourd’hui peu- 
plée, ne remerciera jamais assez, 
ses compatriotes prêts à tous les 
efforts pour être de la fête. Leur 
faudra-t-il attendre des heures 
sous le soleil ? lis attendront. 
Acheter des gadgets publicitaires 
à chaque coin de roe ? Ils achète- 
ront, Marcher une heure pour 
trouves le chemin des tribunes? 
Os marcheront 

Les athlètes et les journalistes 
ont beau vfirpender ces jeux, se 
plaindre des difficultés dé trans- 
port et des incohérences dé l'or- 
ganisation, tes spectateurs conti- 
nuent de - sourire aux anges du 
sport Les suivre dans leur péri- 
ple relève pourtant du. parcours 
du combattant C’est une plon- 
gée incertaine dans ce centre- 
vQIe congestionné que le reste du 
monde a désonnais surnommé 
«Pagaille- City». 

Dès le matin, nos intrépides 
s’engouffrent dans le métro fo- 
cal, Marta de son prénom. Même 
si tes rames font neuves et bri- 
quées comme des modèles d’ex- 
position, -elles frôlent la satura- 
tion et jouent les capricieuses, n 
leur arrive de bouder dans l'obs- 
curité d’un tunnel. Le record & 
battre est d'une trentaine de mi- 
nutes, délai amplement suffisant 
pour transpirer d’impatience. In- 
dignée, une tectrice du quotidien 
Atlanta Journal- Constitution a 
suggéré au comité d'organisa- 
tion de «prendre comme sponsor 
une marque de déodorants ». 

Heureusement, à l’orée d’une 
telle journée, les passagers ne 
sont pas d’humeur grincheuse. 
La rame finit toujours par repar- 
tir. Sur te quai, un poïïder s’égü- 
süte; «Sortes par la droite 1 Sor- 
tes par te droite ! ». II lé dira cent 
fois, tniBë fois jusqu’au soin Son 
insistance trahît une autre la- 
cune des maîtres de cérémonie: 
la pénurie de panneaux indica- 
teurs. Comme les milliers de bé- 
névoles enrôlés pour assister les 
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égarés sont aussi sympathiques 
qu’inefficaces, le public se perd 
vite. 

Dehors, c’est Tété, façon su- 
- diste. Quarante degrés àTombre. 

Due chaleur moite, poisseuse, la 
course aux boissons. La foule se , 
fiait plus compacte, mais toujours 
aussi sage. EDe marche, marche. 

Des dizaines dr milliers de per- 
sonnes convergent sur 1e Paie du 
centenaire, ultime étape ayant 
l’arrivée- Cette esplanade est 
plutôt agréable, ensoleillée à 
souhait. Les gamins se préci- 
pîtént sous les jets d’eau, les 
flammés encrantes cherchent dé- 
sespérément un coin d’ombre, 
les vieilles dames sortent leurs 
ombreSes.Quant aux buveurs'de 
bière, ils trépignent : aucun sani- 
taire publie en vuel Une autre 
défaillance dé F organisation. Iles 
plus pressés se rabattront sur la 
tour voisine, celle dé la chaîne de 
télévision CNN, dont tes toilettes 
sont désormais les plus fréquen- 
tées d’Atlanta. 

mossEsnsTES 

Reste enfin à trouver la voie 
des travées. Entrée A ? Porte B ? 
Escalier C ? Gare aux fausses 
pistes. On peut faire trois fois le 
tour d’un bâtiment et demander 
l'aide d'une quinzaine de respon- 
sables avant de parvenir à desti- 
nation. 

Dans ce joyeux désordre, les 
sportifs devraient faire figures de 
privilégiés. Des navettes sont 
censés les conduire de leur vil- 
lage aux différents sites. Or les 
fameuses navettes sont souvent 
en retard, coincées dans les em- 
bouteillages ou conduites par g. 

des chauffeurs inexpérimentés, ^ 

D’où la colère de certains cham- 
pions. Des rameurs polonais, 
ukrainiens et britanniques, lassés 
d’attendre leur bus, en ont inves- 
ti jrn autre, réservé aux hoc- 
keyeurs sur gazon. Sous la me- 
nace, et malgré un barrage de 
police, 1e chauffeur a dû les me- 
ner au plan d’eau. 

Les spectateurs américains se 
garderaient bien d’oser pareille 
rébellion. Pas un cri, pas un geste 
d’énervement Même lofsqu'iis 
sont deux mine devant un ascen- 
seur capable d’accueillir dix 
poids moyens. Les visiteurs 
«rangers ne «ragent pas davan- 
tage à s’insurger contre ces si- 
tuations ubuesques. 

Quant aux organisateurs, Os . 
voient là des exagérations de 
journalistes. Bill Payne, le pré- 

cowité d’organisation, 
a d ailleurs déclaré: « Vous ver- 
ra, les stars de ces jeux seront les 
flfWttes et les spectateurs.» ta 
«édaffie d’or de la persévérance 
reviendrait alors aux amateurs 
de volley-ball de plage : pour re- 
joindre leur stade, dans un loin- 
tain domaine forestier, ils 
doivent abandonner leur voiture dL 
sur un parking CIO dollars) à 
30 kilomètres de là et guettent 
une navette qui les déposera, 
Quarante mmutes plus tard, au 

S2ÏÏ,? 6 U pla ^ artificielle: le 
™ur avant la nuit n'ést pas 
garanti. > 

Philippe Broussard 1 . 
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Les Français 

• AVIRON. Le quatre de couple, le 
quatre sans barreur poids légers 
messieurs et le deux de couple poids 
légers dames qualifiés pour les derai- 
finaks après les repfidîages. 

• BADMINTON. Etienne Thobois 
éliminé au premier tour par Jim Sun 
{Chine). 

• BOXE. Le super-léger (63,5 kg) 
Nordine MouchJ et le mi-lourd 
(81 kg) Jean-Louis Mandengne se 
qualifient pour le deuxième tour en 

hatt a nrTgspprfTw ainent lJnah IJsman 

(Paît) et Fourtaghî Ayoub Ghoshchri 
(Iran). 

• CYCLISME. Florian Rousseau 
champion olympique du kilomètre, 
et qualifié pour le deuxième tour de 
la vitesse avec Frédéric Magné. Féfi- 
cfa BaOanger qualifiée pour les hui- 
tièmes de finale de la vitesse et Phi- 
lippe Ermenauh pour les quarts de 
finale de la poursuite. 

• ESCRIME. Laura Flessel, Sophie 
M oressée et Valérie Bariois cham- 


pionnes olympiques par équipes à 
l’épée. Jean-Philippe DaureUe, 
Franck Ducheïx et Damien Touya 
battus en quarts de finale du sabre 
par équipes parla Pologne (45-42). 

• GYMNASTIQUE. Sébastien Tayac 
et Frédéric Nicolas terminent respec- 
tivement 26 e eî 33 e du concours gé- 
néraL 

• HANDBALL. Bon départ des Fian- 
çais contre TE^agne (27-25). 

• JUDO. Christophe Gagliano 
(71 kg) bat Khalium Boldbaatar 
(Mong.) pour la médalDe de bronze 
après avoir été battu d’entrée par Sé- 
bastian Fereira (Bré). Magaü Bâton 
battue au premier tour par Driulis 
Gonzalez (Cuba), puis par Nicola 
Eribrotfaer (GB) en repêchage- 

• NATATION. Franck Esposito 
(54 s 02) et Jean-Christophe Samln 
(2 mn 16 s 26) Œdèmes des finales B 
sur 100 m papillon et 200 m brasse. 
Eliminés en séries : Stéphane Perrot 
sur 200 m brasse (2 mn 18 s 58). Na- 
dège Cliton sur 200 m 4 nages 
(2 mn 25 s 25) et le relais 4x100 m 
4 nages dames (4 mn 15 s 69). 


• SPORTS ÉQUESTRES. Koris 
Vieutes, Rodolphe Scherer, Jacques 
Dulcy et Marie-Christine Duroy 
prennent la quatrième place du 
concours commet par étjuïpes. 

• TENNIS. Mary Pierre et Arnaud 
Boetsch qualifiés pour le deuxième 
tour en battant respectivement Olga 
Barabanschikova (BIS.) et Brett Ste- 
ven(NZ). 

• TIR. jeaxvRml Gros 1? au double 
trapi Marc MennessH 1 D*. 

• VOILE. Après quatre régates, Jean- 
Max de Chavigny, vainqueur de la 
quatrième manche, remonte à la 
5* place pro vis o ire, Mand Herbert est 
& chez les dames, PbIHppe Presti est 
7 e en Ffrm et Guillaume Florent 15 e en 
i«w Disqualifiés BarK la troisième 
régate, Marc Bouët, GOdas Morvan et 
Sylvain Chtounder sont 14 e en Sofiqg. 
Pour leur première manche en 470, 
les frères Berthet ont fini 16 e , Florence 
Lebrun et Armabel Chauh/ïn B r . 

• VOLLEY-BALL DE PLAGE. Oms- 
tian Fénigand et Jean-Pbüippe Jodard 
battent les Japonais (15-12) au 
deuxième tout 


marathons 
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’i'is; Cyclisme. Vingt-quatre ans 

après Daniel Moreion, un pistard français 
devient champion olympique 







SUR LA PISTE, eroeev. le cou- 
reur se libère de sa machine fu- 
turiste et enfourche la. modeste 
bicyclette de course qu’on lui 
glisse sous les fesses. L’effort a 
été si intense qii’fl peut h peine' 
marcher. Seuls quelques toiùs jde 
roue, accomplis d'une pédalée 
lente et relâchée, vont pouvoir 
délier les muscles de ses jambes 
et desserrer l’étau qui' bride ses 
poumons. Cest ainsi que Florian 
Rousseau s’extrait de l’effort qui. 
a fait de lui le champion olym- 
pique du kilomètre départ arrêté. 


DÉPÊCHES 

-J»-;.:'.-.' r.r.èlh -ij •* . 

■ médàiüjeS- Âvèc dieux noa-' 
veaux titres et un total de 16mé- r 
dames, la France est remontée en 
troisième position à Fissue de la 
Journée de mercredi (six or, trois 
argent, sept bronze), devancée 
seulement par la Russie, passée en ' 
tête (22 médailles, onze d’or), et 
les Etats-Unis (28 médailles, dix 
d’or). 

■ CYCLISME. Lors de la première 
journée des épreuves sur piste, 
mercredi 24 juillet, l’Italien Andrea 
CoffineDi a amélioré deux fois le 
record du monde du 4 km pour- 
suite pour le porter à 4 mn 19 s 153. 
L’ancien record (4 mn 20 s 0S9) 
était détenu par l’Australien Bra- 
dley Mc Gee,. qu’il devait ren- 
contrer jeoffi en demi-finales. 

■ CONCOURS COMPLET. Re- 
montée à la quatrième place après 
le parcours de fond, r£quipe. de 
France n’à pu bondir sur le pqdîüm 
lors du saut d’obstacles. Pas mal 
quand même pourune équipe af- 
faiblie par l’afïaire «Twist Ta 
Beige », le cheval de Jean-Lou Bi- 
got, refoulé à son arrivée 'aux 
Etats-Unis pour des raisons vétéri- 
naires. 

■ GYMNASTIQUE. L'Américaine 
KeEd Strug. qui s’était blessée mar- 
di à la cbeville gauche lors' du: 
concours par équipe, a renoncé à 
participer jeudi au concours géné- 
ral individuel des J.o. d’Atlanta. 
Elle siéra remplacée par Dominique 
M océan u, la quatrième gymnaste 
de l'équipe des Etats-Unis. 

■ ATHLÉTISME. Inscrite sur 
' 400 m - distance dont elle est 

championne olympique et cham- 
pionne du monde- ainsi. que sur 
200 m, la Française Marie-José Pé- 
rec ne dériderait de sa partiripa- 
tion au demi-tour de piste qu’au 
lendemain de la finale du tour 
complet EQe s’est aussi dédarée- 
. « très détendue à l’Inverse de cë 
qui tétait passé avant son titre de 
Barcelone. ~ 

■ HALTÉROPHILIE. Le secrétaire 
général de la Fédération interna: 
tionale d'haltérophiEe, Tamâs 
Ajan, a jugé possible, mercredi 
24jnfflet, ITntroducflon de l’halté- 
rophilie féminine aux Jeux de Syd- 
ney en Fan 2000. 

■ BASE-BALL Cuba, favori du 
tournoi, est assuré de disputer les 
demi-finales après sa victoire, aux 
dépens de la Cotée du Sud (14-11). 
Cuba devance au classement les 
Etats-Unis, victorieux dë l’Italie 

05-3)- . 


Cette épreuve é clair est la plus 
éprouvante du cyclisme. Un 
«jeu» assassin qui consiste à 
démarrer arrêté pour porter la 
vitesse üu maximum au prix d’un 
effort si explosif, si douloureux 
gu!3 fait souvent peur aux . cy- 
clistes. Comme maintenus en ap- 
née, fis 1 doivent ignorer les symp- 
tômes de leur douleur pendant 
une minute et quelques se- 
condes. Tous franchissent la 
ligne d’arrivée à bout de forces. 

PLACÉ SOUS OXYGÈNE 

: Champion olympique du kilo- 
mètre,. Florjan Rousseau mani- 
feste d’âlHeûfs quelques réti- 
cences à tenter àinsî.le «fiable, fl 
ne s'y risque que quatre fois par 
ans, pour régler ses marques : le 
championnat régional, le cham- 
pionnat de France, une Coupe 
du monde et un grand événe- 
ment. Aux championnats du 
monde, en 1994, à Païenne, O 
s’était quasiment évanoui sur le 
podium. L'aimée suivante, à Bo- 
gota, 3 avait été placé sous oxy- 
gène à rarrivée./A 1 Atlanta, une 
bqutriQe et un masque l’atten- 
daient au bord dé l'anneau. 

La souffrance, Florian Rous- 
seau la connaît -et T assume. Ce 
blond aux - traits doux et au 
verbe timide à' décidé de consa- 
crer sa vie à la piste: «C'est Je 
tiers-Etat du cyclisme, lâche-t-ü. 
Mois c’est tellement bon de courir 
contre le temps. » Gamin, 3 vou- 
lut être footballeur, puis routier- 
sprinter. Sa carrure et son 
amour-propre le prédisposaient 
à la piste. Il est fort et gagneur. 
A la route, fl préfère donc ra- 
pidement la lutte en solitaire, 
contre le chronomètre. Il gagne, 
facflemexrt, et il aime cela. 

La suite? tmé f routine dû haut 
. niveau. Le .garçon est repéré 
dans son club. A seize ans; fl ust 



Florian Rousseau a bouclé le kilomètre en lmin 2 s 712. 
A vingt-deux ans, il a déjà remporté tous les titres sur cette distance. (Reuter.) 


invité à venir s’entraîner à Fln- 
sep. A l’époque, la fédération 
entend sortir la piste française 
du gouffre en la finançant et en 
ouvrant deux centres d’entraîne- 
ment à Vtacennes et à Hyères. 11 
est rejoint par Frédéric Magné et 
Phffippe Ermenault - qualifié, 
mercredi, pour les demi-finales 
de l£ poursuite individuelle - qui 
composent aujourd’hui, autour 
de lui,, l’une des meilleures 
équipés du monde. 

" Très vite, Florian Rousseau 
étonne par sa motivation et sa' 
détmn^nmip!). J1 veut devenir un 
' prodige de la piste. Fasciné par 
l’anneau, il s’entraîne au- 
jourd'hui quatre à cinq heures 
par jour, six jours, par semaine : 
«Je passe mon temps à me faire 
souffrir pour glaner encore des 
millièmes de seconde», dit-il. Son 
entraînement est à paît, basé sur 
là puissance, et la vélocité. 

Au lieu des 20 000 km auxquels 
s’astreignent les coureurs clas- 
siques -du kilomètre, il n'en par- 
court que 7000 et s’acharne sur 


des séries de départs arrêtés sui- 
vis de 30 secondes de course et 
sur de longues séances de mus- 
culation: Avec 82 kilos pour 
1,80 mètre, fl s’est modelé pour 
la violence d’un effort explosif 
plutôt que pour l’endurance. 

Ce goût pour l’effort absolu lui 
interdira sans doute de passer un 
jour à la course sur route: « Je 
vis pour la piste et je cours après 
les médailles », insiste-t-il Ses ré- 
sultats parient pour lui. En une 
courte carrière, il collectionne 
déjà les titres de champion du 
monde du kilomètre: chez les 
juniors en 1992 et chez les se- 
niors en 1993 et 1994. 

LES ANGOISSES D’UNE SALE NUIT 

Mais, l’année suivante, il 
s’était fait souffler la première 
place et son titre aux champion- 
nats du monde à Bogota. « Cette 
défaite fut le premier revers de sa 
carrière sur le kilomètre. EUe l’a 
aiguillonné, raconte Gérard Quin- 
tyn. R a encore moins hésité à al- 
ler rouler sous la pluie. » Depuis 


dix mois, Florian Rousseau pré- 
parait les Jeux olympiques avec 
plus de force. Il vivait presque 
enfermé à J’Insep, refusait de 
partir glaner des monceaux 
d’argent au Japon, n’acceptant 
que quelques courses à Paris. 

TYois semaines avant F épreuve 
olympique, fl est tombé à l’en- 
traînement et a passé deux jouis 
à l’hôpital, victime d'une brulûre 
- provoquée par la glissade sur 
la piste - et de contusions. 
Qu’importe. Passé les angoisses 
d’une sale nuit et d’un petit dé- 
jeuner difficilement avalé, fl a re- 
trouvé «s forces sur le bois sur- 
chauffé de la piste de Stone 
Mountain. 

Quatre heures après avoir ex- 
ténué son organisme en une mi- 
nute, Florian Rousseau, rayon- 
nant, s'est encore qualifié pour 
le deuxième tour de la vitesse - 
200 mètres en une dizaine de se- 
condes - «pii avait Ueu jeudi un 
exercice qualifié d’exploit 

Bénédicte Mathieu 


De For sur le sable fin d'Atlanta Beach 

Volley-ball de plage. Avec un vieux jeu à la sauce californienne, 
on a fait un sport olympique. L'occasion de s'offrir la mer à la campagne 


IMAGINONS la plage de Pala- 
vas-les-FIots transférée en pleine 
forêt de Fontainebleau : du sable 
fin, des parasols, des effluves de 
dème solaire et la foule «les esti- 
vants qui se retrouverait soudain 
parachutée entre lés pins et les 
-chênes" centenaires. Ce serait la 
mer sans la mer, la grande verte à 
défaut de la grande bleue. 

•' Eh bien, Atlanta étant située à 
400 km de l'océan, il a fallu déxti- 
cher îih endroit dé ce genre pour. 
. accueillir te volley-ball de plage, 
promu discipline olympique. 
C’est- donc dans un vaste parc 
que les organisateurs ont érigé 
des tribunes et déversé de pleins 
camions de sable blanc. Ne 
. manquent que les cocotiers, mais 
c'est sans doute une question de 

sol. - 

Mardi 23 juillet, au premier 
jour «le compétition, les Améri- 


cains se sont donc rendus autour 
de ce bac à sable comme s’ils al- 
laient sur les rivages de Floride, 
- la serviette sous lé bras, eu ber- 
muda ou en maillot de bain. 
C’était à celle qui porterait les 
plus belles lunettes de soleil, à 
celui qui exhiberait les pectoraux 
les plus rebondis. L’Amérique 
bronzée et satisfaite des clubs de 
mise en forme avaient investi le 
domaine des écureuils. 

L’histoire prêterait â sourire si 
ce sport, pratiqué en duo, n’était 
une discipline des plus sérieuses, 
contrôlée par la puissante Fédé- 
ration internationale de volley- 
ball en salle (FIVB). Aux Etats- 
Unis et au Brésil, le circuit pro- 
fessionnel passionne le public. 
Les compétitions sont richement 
dotées en dollars, à la manière du 
tennis ou dû golf. Les champions 
au physique de maître nageur at- 


tirent les partenaires financiers. 
Les femmes ne sont pas en reste : 
les Brésiliennes rivalisent de po- 
pularité avec bien des joueurs de 
footbalL 

AFFAIRE D'INITIÉS 

En France, le « beach » de- 
meure néanmoins une affaire 
d’initiés: Christian Pe nigaud et 
Jean-Philippe Jodard, présents au 
Jeux, se sont lancés les premiers 
dans le professionnalisme et 
prennent part aux tournois inter- 
nationaux. Brigitte Lesage et 
Anabelle Prawennan font aussi 
figures de pionnières. 

Ces deux anciennes Joueuses 
de l'équipe de France en salle 
sont les seules à pratiquer ce 
sport à haut niveau. Elles ne sont 
pas pour autant professionnelles 
et négocient avec leurs em- 
ployeurs respectifs leur partici- 


pation à des stages ou à des 
compétitions. 

A les entendre, ce sport pourrait 
constituer un complément estival 
de la saison en salle. « R nous faut 
fournir un gros travail d'intégration 
pour être mieux considérées dans le 
voRey français, estime Anabelle 
Prawennan. Aujourd'hui, la fédéra- 
tion nous aide, mois cela n'a pas 
toujours été le cas. Vu le nombre de 
plages dans notre pays, il existe 
pourtant un potentiel énorme ! De 
nombreuses joueuses voudraient se 
lancer. Un peu comme les disci- 
plines de glisse frites que le surf des 
neiges le beach est dans l'air du 
temps. Cest une ambiance parti- 
culière, très conviviale. Si l’on me dit 
Que c'est un amusement, je ne me 
vexe pas ; le spart doit rester un plai- 
sir !» 

PMRppe Broussarâ 


Christophe 
Gagliano, 
le médaillé 
inattendu 

Judo. Repêché après 
une défaite d'entrée, 
le poids léger 
de Maisons-Alfort 
revient de loin 

CEST L’HISTOIRE d’une mé- 
daille qui revient de loin, fl y a trois 
semaines encore, Christophe Ga- 
gliano était doué au lit par une bles- 
sure au dos. Un vflain pincement de 
disques vertébraux, venu sans pré- 
venir l’empêchait de marcher, de 
s’entraîner, de croire en ses chances 
olympiques. Et le voici promu mira- 
culé d'Atlanta, réjouissant vain- 
queur de Fimprobable. Comme si, 
déckiénuait. Te soit lui refusait la ba- 
nalité des histoires simples. 

Comment imaginer parcours plus 
tourmenté ? A la première heure du 
tournoi des moins de 71 kilos, mer- 
credi 24 juillet, Christophe Gagliano 
sombrait dans les affres d’une dé- 
frite précoce, devinant limage d’un 
judoka sans hargne et sans grâce, 
combattant méconnaissable. 

fl n’avait d’espoir que dans le 
repêchage, après pratiquement 
deux heures d’attente, le temps du 
cloute et des regrets, mais aussi l’oc- 
casion unique de se refaire un mo- 
ral. «J’ai retrouvé à ce moment-là 
toutes mes sensations, racontait-fl. Je 
me suis dit que je ne pouvais pas gâ- 
cher comme ça huit ans de travail » 

■ FAIM DE VICTOIRES» 

Au bout d’un après-midi essouf- 
flant, vécu comme une douce ré- 
demption, fl accrochait donc le 
bronze autour de son cou, et deve- 
nait le quatrième médaillé de 
l’équipe de France masculine, en 
cinq jours de compétition. Gagliano 
avait surmonté le stress de son dé- 
part manqué- Et redécouvert toute 
la finesse que lui reconnaissent ses 
adversaires. 

«fai réussi à me concentrer sur les 
détails techniques des combats, expli- 
quait- 3, et à m’abstraire de tout ce 
qu'à y avait d’incontrôlable pour mm, 
le public, l'arbitrage. » Une sorte de 
consécration pour ce jeune homme 
de vingt-neuf ans, qui vit ses pre- 
miers Jeux olympiques. Dans une 
équipe de France riche en fortes 
personnalités, il fait figure de timide, 
peut-être parce qu’il ne ressemble 
pas à ses coéquipiers, qu’D s’est 
moins plié qu’eux dans le moule ef- 
ficace de la fédération de judo. 
« Pour donner sa mesure de judoka, 
Christophe a besoin d'être poussé, té- 
moigne René Rambler, l’entraîneur 
de l’équipe masculine. Ce qui lui 
manque un peu, c’est l'agressivité. » 

Malgré sa régularité dans le haut 
niveau et ses revendications répé- 
tées «F « unejoîm de vidâtes », Gar 
gj&ano ne pense pas qu'à son sport 
Il confesse volontiers sa curiosité 
pour des domaines bien éloignés 
des tatamia. II a suivi des études de 
gestion à runiveraté de Pars-Dau- 
phina, couronnées par une matois e 
en management du sport. Au- 
jourd’hui encore, il Fève de *frê- 
quenter d'autres gens, de s'ouvrir la 
tete». Et sa médaille de bronze n’y 
aura rien changé. 


I V. ' 


fm‘r- ■’ 
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Mauvaise humeur 


Serions-nous, Français, d’incorrigibles 
râleurs, prêts b critiquer tout ce qui ne 
correspond pas aux canons en vigueur dans 
l'Hexagone, ricaneurs et caustiques vis-à-vis 
d’hôtes qui se mettent en quatre pour nous 
faire plaisir ? Les échos 
renvoyés d'Atlanta par 
dos équipes dépêchées 
sur place, tous médias 
confondus, pourraient 
confirmer ce travers 
national, s’ils n’étaient 
pas confortés par le 
murs blanches même état d’esprit chez 
des confrères étrangers dont nous pouvons, 
grâce aux bienfaits du câble, capter l’image et 
les propos. 

Allemands, Italiens et Néerlandais sont 
d’accord avec Gérard Holtz, qui vilipendait, 
mercredi soif, l’ethnocentrisme du robinet 
d'images américain, privilégiant 
outrageusement les compétiteurs nationaux. 

« On sc croirait revenu aux Jeux de Mexico en 
1968, nous sommes contraints de revenir aux 


LES JEUX D'ATLANTA 


méthodes de travail de l'époque », se plaignait le 
responsable du service des sports de l’Agence 
France-Presse devant l’inefficacité du système 
informatique censé transmettre de manière 
sûre et rapide les résultats. 

Tout cela fait r affaire de Pierre Mauroy, 
sénateur, maire de Lille, qui s’en retourne d ans 
son beffroi soulagé après deux semaines où on 
a pu F aperce voir à plusieurs reprises en 
supporteur Jovial et enthousiaste des athlètes 
français. Les ch’tônis n’ont aucune raison 
d'avoir des complexes face aux 
mégato man la ques Géorgiens, et les leux de 
Lille en 2004, si Dieu et le CIO leur prêtent vie, 
seront mieux organisés, pour la bonne raison 
qu’il est quasi impossible de foire plus mal, 
a-t-B affirmé en substance. Peut-être même 
cela va-t-3 donner des idées à Philippe Séguin, 
qui vient de prendre le relais de Pierre Mauroy 
pour assurer la permanence politique 
olympique : pourquoi pas Epinal ?- 

Q n’en reste pas moins que des travaux 
pratiques de médiotogïe, comme dirait Régis 
Debray, nous sont offerts gracieusement à 
Foccasîon de ces Jeux. Ce n’est pas parce que 
l’on est capable de foire CNN que Ton maîtrise 
l’art de filme r les événements sportifs. On se 
rend compte in vivo que notre plaisir à regarder 


une compétition doit beaucoup alitaient des 
obscurs qui ont l’œ3 coQé au viseur et aux 
artistes méconnus qui régnent sur les manettes 
en régie. L'école Canal Plus n’a pas encore foit 
(T émules outre- Atlantique, ce qui nous ramène 
au moins une décennie en arrière, dans une 
télévision sportive primitive et sans grâce. 

Comme on est bien obligé de se foire sot 
cinéma soi-même, on peut rêver de F usage 
qu’aurait fiait un réalisateur de talent de cé 
combat des « coachs » qui se déroule en 
arrière-plan, et qui, parfois, cèle une intensité 
dramatique plus grânde que la compétition 
elle-même. Tel cet affrontement entre la 
montagne de graisse cubaine ^portant catogan, 
fout droit sortie d'un roman d’Hemingway, et 
son métallique homologue coréen, dont on - 
aurait aimé entendre les rauques exhortations 
adressées à son poulain, sur te tatamL . 

Enfin, nous persistons et signons dans nos 
plus expresses réserves concernant 1’admîssion. 
du tir parmi les disciplines olympiques, qui ' 
provoque des plaisanteries de très mauvais 
goût, conu ne l'obtention de sa première 
médaille d'or par la Yougoslavie, grfice à 
M* lvosev. 

hue Rosenzweîg 


Les footballeurs français qualifiés, tout doucement 

Sédentarité. Vainqueurs de l'Arabie Saoudite (2-1), les joueurs de Raymond Domenech 
resteront à Miami pour rencontrer le Portugal en quart de finale, samedi 27 juillet 


MIAMI (Floride).- Ni jaune, ni 
rouge. Pas un seul carton, fl y a 
des marches amicaux disputés 
dans un moins bon esprit. Cette 
dernière rencontre du groupe B 
n’était pourtant pas sans enjeu. 
Selon le résultat et l’ampleur du 
score, les Français pouvaient aus- 
si bien être éliminés que finir en 
tête de la poule. Ils pouvaient re- 
tourner, penauds, aux affaires du 
championnat de France, ou rester 
à Miami pour rencontrer l'Argen- 
tine, les Etats-Unis ou le Portugal 
Us pouvaient aussi être obligés de 
déménager une fois de plus, à 
Birmingham (Alabama) cette 
fois, pour disputer leur quart de 
finale, s’ils terminaient deuxième. 
La soirée était piégée. De celles 
que le football français ne vit pas 
toujours bien, surtout face à une 
équipe réputée plus faible. 

Déjà éliminée, l’Arabie Saou- 
dite ne souhaitait pas quitter les 
Jeux sur la pointe des pieds. Dans 
l’Orange Bowl, stade déserté dès 
que le football produit n’est ni 
brésilien ni féminin, les Saou- 
diens auraient aimé laisser leur 
empreinte, cette ébauche de style 
carioca que prêche leur entraî- 
neur brésilien Ivo Wortmann. Ils 
en ont été empêchés par des 
Français sérieux, disciplinés et sé- 
duisants. 

HUIT OCCASIONS 

A la fin du match, l’entraîneur 
Raymond Domenech pouvait 
louer la « maturité» et la « maî- 
trise » de ses joueurs, malgré 
l’étroitesse du score. Les statis- 
tiques - cette gourmandise du 
public américain - en disent plus 
long que le sec communiqué de 
victoire. Deux buts à un, certes, 
mais que d’occasions ! Pas moins 
de huit en première mi-temps, 
moins ratées par les Tricolores 
que sauvées par des exploits du 
gardien Hussain Al Sadik, ou par 
l'arrière Mohammed Al Jahani 
sur la ligne de bot. 

Le penalty transformé par Flo- 
rian Maurice (2.0* ), en réparation 
d'une faute commise sur lui- 


même, n'est qu’un pauvre reflet 
de la créativité des attaquants 
français. Avec sa manière élé- 
gante de chat jouant avec une pe- 
lote, le Havrais Vîkash Dhorasoo 
caressait le jeu dans le sens du 
poil, faisait ronronner le style 
français, montrait patte de ve- 
lours au mili eu du terrain pour 
mieux griffer à l’approche de la 
cage. C’est loi qui donna, d’un 
court centre en retrait dans la 
surface de réparation, le but de la 
victoire à Antoine Sîbiersld (49 e ). 

Le ciseau acrobatique du néo- 
Auxerroïs rendait insignifiante la 
faute d’inattention de Lionel Lé- 
tizi, le gardien français, qui s’était 
fait surprendre à la 26 e minute 
par un tir croisé lointain d'Amin 
Fuad. 

Le véritable suspense était ail- 


leurs. A Orlando, où l’Espagne, 
longtemps menée deux buts & zé- 
ro par l’Australie, était virtuelle- 
ment éliminée. Revenus m extre- 
mis (3-2), les Espagnols laissaient 
tout de même la première place 
du groupe aux Bleus à la faveur 
de la différence de buts. 

Restait à connaître l’adversaire. 
Ce sera le Portugal, deuxième de 
son groupe derrière l’Argentine. 
Les joueurs apprécient de pou- 
voir rester à Miami pour ce quart 
de finale. Leur entraîneur, pour- 
tant prompt à se plaindre des in- 
cessants déplacements de son 
équipe pendant le premia tour, 
n'aurait pas détesté aller à Bir- 
mingham. Il redoute une forme 
tT« embourgeoisement » de ses 
troupes au bord de la piscine du 
Sberaton. 



Peloton groupé à Wassaw Sound 

Les concurrentes de l’épreuve de planche à voile 
forment une escadre serrée au départ de leur troi- 
sième régate, mercredi 24 juillet, au large de Savan- 


NET OLYMPIQUE 

CHAMAILLERIES. Le site officiel 

des Jeux reste fisoet sur les ca- 
foufflages de Forgarusathra. M®s 
les qybeneutes panent amsoMa 
des centaines de groupes de «fis- 
cassloii sur le réseau. Deja News , 
un moteur de recherche qui enre- 
gistre tous les messages échangés 
sur le Net, dévofle une incroyable 
variété de commentaires. Ontroo- 


pratûer dessert de réquîpe attiéri - 
aine », votre la simple retransmis- 
sion des. sifflets adressés aux 


d’informatique, se déchaînent 
pour traiter des ratés dit système 


mes sa ges fiant les mots «olym- 
pique» et «désastre* Les Améd- 
c af m sont sur la défensive, usant, 
au besoin, de Finjure pour dé- 
fendre Atlanta, ta Géorgie, le pays 

tora entier et mërae le capttaHsne. 

La draine de télévision NBC, qui 
produit ressentie! des huas», est 
ab ondamm ent mise en cause. Les 
Américains hd reprochent spécifi- 
quement dey accusations de do- 
page à rendrait des athlètes 
chfeiols, le fait qu’un de ses com- 
mentateurs a présenté Féqtdpe 
<f Argentine de basket comme « le 


résultats. * Croyez-moi fat souffre 
plus que toute outre personne que 
vous puissiez trouver», plaide un 
informaticien impliqué dans Par- 
faire et qui épanche son coeur sur 
le réseau. On met en cause une 


üon. des données q ui trai tait 
fjiaqnf* demande de nSspj&atg sur 
nu terminal du sys tème co aane 

un cas rauque. Engorgement inévi^ 

table! . T 

Mai» rexpBcattan la plus savoo- 
ieuse reste encore celle-ci: «la 
couverture des Jeux par NBCétoft 
teBement mauvaise, cDt an nnnsar 
teur du réseau, qae tout le monde, 
à Atlanta, a tenté de se tourner vers 
les écrans de résultats des organisa- 
teurs »- 


LE PROGRAMME DES ÉPREUVES 
(heure française) 


« Changer évite de s'installer 
dans des habitudes, explique-t-il. 
Personnellement, je ne supporte 
pas la. routine, au point de ne ja- 
mais faire deux fois de suite les 
mêmes entraînements. » Mardi, il 
avait improvisé une séance dans 
un parc public, près de l’hôtel, 
plutôt que sur les terrains du vil- 
lage olympique, à une bonne 
heure de route. La monotonie ne 
menace pas non plus la composi- 
tion de son équipe, jamais la 
même depuis le début du tour- 
noi. D'Ici à samedi, Domenech 
devra remplacer Martin Djetou 
(entorse du genou) et Oumar 
Dieng (entorse de la cheville). Un 
match sans carton n'est pas un 
match sans risque. 

Jean-Jacques Baronnet 




JEUDI 25 JUILLET 

Aytron. DwnWmafcs. 1530: deux sam bar- 
reur M; 1530: deux sans barreur D; 1650: 
deux de coupleM ; 1620: deux de axeteD; 
«40: quatre sa» barreur M; 1750: swFMr 

oao:ddffa 

Badminton Sebfenes de finale. "EJttîBUXV 
ZOOisiiJpte et double M, double D. 

Base-baB. 1400: Pays-Bas-Nicaragua ;ZUW: 
AUHdBrittfe ; 100 : Japon-Etats-Unis 
BaskeMfalL Tournoi «mWn. VS».: Jbtie- 
Rossie (gr. A) j 1800: Etats-Unis-Z«re fer. B);. 
21 JM: Corée du Sud-Ukraine (g&B); BBO: 
Cuba-Australie far. B); ZOO; Brésil-Japon 

(gr.fl);4no:Qnada<Mne(gr.A). 

Boxe. Dawèroe coût W3Q&30: coq; 2ù3Ct 
.250: wekas-.ltt&æ: lourds. . 

Cyclisme. Piste. 1550: poursuite indM- 
dœfcD (éfimiratoïre^;163S: poursuite irefl- 
vidueDeM (demi-finales); «55 : vitesse M 
deuxième tour et reportage) ; 1750 : vtesse O 
(huitièmes de finale et repêchages); 1M0: 
poursuite indMduefle M (finale^ 

Escrime, fleuret par équipes M et D.1330: 
(OmiratDlres) ; 2230: flamp» équipes D (fi- 
nale): 058: flewetparéquîpeM(fina^ ■ 
Football- 050: Bréd-AfemagneD (K F); 
Norvège-Japon D fecF); Etats-Unis-Chine D 
fen 0 ; Danemark-Suède D fa: 0 ; 030 : Corée 
Si Sud-tafieM fer.Q; Ghana-Mexique M 
fer.Q; Brésf-Nigerta M (gtD); Japon-Hon- 
grleMfecD). 

Gymnastique 77.75: Concours général P. 
Handbafl. Ttumoi mastuBn. «50: KQweft- 
Ooatfe fer.A): 1M5: Afaérie-Panœ fetfl); 
2030: Sutae-Suède (gctf;2US: EspraeAI- 
i^L OO: Brésj-Egypte fer. B); 

Hockey. 1530: Corée du Sud-Afrique du 
SudM; Espagne-Grande-Bretagne D; 1730: 
Pays-Bas-Allemagne D; 2330: Mafafsie- 
Grande- Bretagne M ; Australie-Corée du 
Sud D;24J0 :ftys-BasAusrrate M;Barsrünls- 
ArgentineD. 

Judo. 65 kg M, 52 kg D.B30 : «minatoireset 
repêchages; 955: 52kg D (finale); 2250: 
65 kg M (finale). 

Natatiorv ÊkninatDires. «üOS : 50 m fibre M; 
VM: 200 O) dos D; 77.15 : 200 m 4 nages M; 
TZ5D : refais 4x200 mD;TR2S: 1500 ro Etre M; 
Fhaks.130; 800 m fibre D;UB: 50 m flbreM; 
220: 200m dosD; 230: 200 m 4 nages M; 
100: refais 4x200mD. 

SoAbafl. «00: OMtopB*; 1730 :> 
ponAnsfraâr; 030: Tàbran-ftxto Rico; 350: 
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Athlétisme. 1450 ; 20 km marche (Uni fa); 
1550: hauteur M (qualifications) ; 1650: 
K)0 m D (premier tour) ;1655 : poids M (qua- 
lifications); 1750:100m M (premier tour); 
1850: 400 m D (premier tour) ; 2230 : »ve- 
lotD (qtflfîflraàx») ; 2350: 300m D (pre- 
mier tour) : 055: 100m D (deuxième tour); 
0-10: triple sautM (quafifleatians) ; 03S: 
100m M (deuxième tour); 150: 400 mM 
(premier tour); 130 : 5000 mD (qualifica- 
tions); 2.00: poids M (finale); 3.15: 
10 000 m M (quafitationÿ). 

Aviron. 1550: deux de couple poids 16- 


nah. La manche a été gagnée par la Néo-Zélandaise 
Aron Mclnto5h. Après une journée de compétition 
normale, la veille, fe programme de la voile a de 
nouveau été bouleversé par Forage. (Mike Segarÿ 
Reuter) 


Sports équestres. «35 : Gbnooun complet 
ireBvtdud (parcours défend) 

Tfannis. «JOO; simple Met O (deuxfimetsurX 

double M et D (premier tour). 

Tennis de taMfcTfi5Qfl50: simple M ecD, 
dcmMe M « D(«Bn*n*oires). 

TV. M30: carabine 50 m pcsitioncoudiéf(& 
BA ia e^res);gjlO:cMeroo w a nt eWmM<j«- 
minamires) ;«50: pômiet Rxe 25 ra M (Omi- 
natoires); 1750: carabine 50m position 
coudée (êta fa); 2030: pistolet libre. 25 m M 
(finale). 

Ifok. 1550 :4X> Mec D; Laser, Europe D, Star; 
Fkm, ptandw 0 voteMet a 
UDfcy-faal. Tounoi masedn. «50: 
rie-Argentfae (gr.Â); 1U0: Pays-Ba 
ta B); 2200; Migne-Srési (gc A); 030: 1U- 
8fe“^Sffife^(grB);130:ews-iJnis 
(gt A) ;<i0 : Cotée du Sud-Russie (gr. B). 
Voley-bafl de pfage.i55tn400: Srrhia- 
ttbesMeta 


couple M, skiff M et D (finale B). • 
Badminton. 15500050: simple O (sei- 
zièmes de finale), simple M (huitièmes de fi- 
nale); 200: simple Cm double mixte (jeï- 
zièmesdefinafaL 

Basacet-baO. Tournoi masculin. «50: Por- 
to RjoohAustraOe (gr. B), Angola-Lituanie 
fat A); ZLOO: Corée du 5lid-Glèce (gr.B), 
BreÂ-Ytougosbvie (gr.B); 250: Argentine- 
Croatie (gc. ALBats-UnteOiine (& 4L 
Boxe. Super-mouche, légers, moyens. 1*301 
250 : deuxième toar. 

Cjfctisme (piste). 1550: poursuite par 
équipes M (ab?iratoto et quarts de firme), 
sprint D (quarts, demHInales; classement ^ 3* 
S 8*pfaœ). sprint M (bufifèmes de finale ét 
repêchage). 

HaKérophHie. 183(^2250 :83 kg. . 
HandhaH. Ifaumôi ffenbup- 1650: Hon- 
grie-CHne, Norvège-Angola; 2030: Dane- 
nure-EtatSrUnis, Corée du Sud-Danemark. 
Hockey. 1550: AOemagneAroeitiiieM; 
'2330: Pakistan-Inde M ; Etats-Ünls-AÛe- 
.nOÿteTTilJOîEsAgnêtai^nbMîAlfr 
tiaOe-Cra n de- B reàgne D. 

Judo. 60 kg M, 48 kg D. 1530 : flmhntoires 
et repêchages; 2150 ^finafes. 

Natation. «30: 200 m papOon D, 200m 
dosM, 50m libre D, relais 4x100 m 
4nagesM (fiimloatslres); 130: Finales 
200 m papillon o, 200 m dos M, 50 m Hbre D, 
.1500 m fibre M, relais 4x100 rn 4 nages D (fi- 
nales). 

P^^eon.2L00: tremplin 3 m D (éfimïna- 

SofthaU. 1550: Japon-Porto Rkn, Etats- 
Unis- Australie; 030: Canada-Pays-Bas, 
adoe-TOMn» ' 

Sports équestres. 1750: Concours 
complet lodMdod (jaut tfobstades). 
Teanb. «50: Simple M etD (deuxième 
«or), double M et D (premier aui% 

Tennis de table. «40 : simple M et D (éTt- 
Brèmobes) ;150: double D (quart de finale), 
simple M (âhohtttoires). 

Tir. «30: pi stole t spo rt 25 m D, cible mou- 
vante TOmM (flbrwatokw et finale), sfces 
(éfarrinatoîrEsV 

Voile. 1950: Sofîng, Toroado (régates 5 
et 6), Ptandw S voile M et D (régates 7 et fi). 
WBq^aB. tournai féminin. K 00: Rus- 
se-Pérou; 1830: Pays-Bas-Corée du Sud; 
2250: Chine-Ukraine; 030: Ailemagne- 
Cuba;130:EtMS-UlidsHjipon;450:Canada- 
Brfea. 

VpBegHwB de plage. ISJK: éRmina- 
tnresMetD ; 2030: ffiminatokesM, demi- 
finales a 

Water^pok». 1750 : Match de tiassement; 
2250*00: quart de finale. 
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FINANCE Le sauvetage laborieux 
du Crédit fonder de France (CFF) va 
entrer sans sa phase active. La 


stl-t-i- ... 
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Caisse des dépôts et consignations 
(CDC) devrait lancer, sous la pression 


des pouvoirs publics, une offre pu- 
blique d'achat (OPA) sur l'institution 
financière spédalisée dans le finan- 
cement de l'immobilier. • LE SCHÉ- 
MA DE REPRISE a été présenté, mer- 


credi 24 juillet, au conseil de 
surveillance de la CDC L'OPA serait 
survie d'une OPR (offre publique de 
reprise). • LES ACTIONNAIRES ne 
verraient pas forcément d'un mau- 


vais œil l'opération pour autant que 
le prix leur convienne. • L'ADAM 


(Association de défense des action- 
naires minoritaires) estime qu'un re- 
preneur, quel qu'il sent, doit payer 


au moins 100 francs par action. La 
cotation des actions du Crédit fon- 
der a été suspendue, jeudi 25 juillet 
dans l'attente de la publication d'un 
communiqué. 
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La Caisse des dépôts doit se porter au secours du Crédit fonder 
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La cotation des actions de l'institution spécialisée dans le financement de l'immobilier a été suspendue à la Bourse de Paris. 

C'est le prélude au lancement d'une offre publique d'achat 
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LE 'I TIRE du Crédit fonder de 
France (CFF>a été suspendu de co- 
tation, jeudi 25 juin et, à la Bourse 
de Paris dans Fattente de la publi- 
cation d’un œmhraniqué. Llntrâsâ 
opération de lobbying qui s’est dé-, 
clenchée depuis quelques jours en 
faveur de la survie, en Tétât, du 
Crédit foncier de France va-t-efle 
avoir l'effet escompté ou au 
contraire risqufrt-efle de précipiter 
le démantèlement de rinstitntion? 

Depuis l’assemblée générale du 
28 juin, qui a approuvé in extremis 
les axâtes 1995 faisant appara ît re 
près de il milliards de pertes dues 
à des provisions massives {Le 
Monde du 30 juin), fe 31 juillet 
-échéance fixée par le ministre de 
l'économie et des finances pour 
trouver une solution de reprise - 
était considérée par la direction du 
Fonder comme une date- théo- 
rique. Le 29 avril, Jean Aitbuis avait 
en. effet fixé cette date butoir au 
gouverneur du Fonder, Jérôme 
Meyssonier : «L'Etat facilitera la 
réalisation (Tun schéma d’adosse- 
ment économiquement crédible et 
assurant la sécurité de la dette du 
CFF. Un tel schéma devra impéra- 
tivement être arrêté avant le 31 Juil- 
let», avait déclaré le; ministre dans 
un communiqué. Le report de ras- 
semblée générale extraordinaire, À 
laquelle devait fore soumise la ré- 
duction du capital du CFF, laissait 
présager que le gouvernement 
trouverait une pfruuette pour lais- 
ser discrètement passer la fin du 
mois de juillet et donner un peu 


Une chute de 90 % eu deux ans 



plus de temps à Jérôme Meysson- 
met 

La déclaration de Jacques Chirac, 
le 14 juillet, sur la mauvaise gestion 
no tamme nt du Crédit fonder ; la 
montée au créneau, le 22 juillet, du 
sénateur PS de l’Hérault, Gérard 
Delfau, «alerté par les personnels 
de la délégation régionale de Mont - 
pelBer » qui appelait ses collègues à 
rallier un coinité de défense du 
Fonder sur le thème: «sauver le 
Crédit fonder, c’est sauver leloge- 
mem^eü»;]àp&3&m signée par 
quatre-vingt-six députés de la ma- 
jorité réclamant une commission 
d’enquête parlementaire à l’Instar 
de ceHe du Crécfit lyonnais ; la mo- 
büisation sans friDe des personnels 
de PiiBtitution qui défendent leur 


emploi et mit publiquement fait 
appel - via une publicité dans Le 
Monde- à l'arbitrage du chef de 
l’Etat, sont autant de coups de pro- 
jecteurs qui cmt remis le 31 juillet à 
Tordre du jour. 


REPRENEUR AMÉRICAIN 

ftut-être n’est-çe d’aülenrs pas 
une mauvaise chose. Car le pro- 
blème du Fonder a beau être tour- 
né dans tout les sens possibles et 
imaginables, aucune solution 
« crédible économiquement », selon 
les termes de Jean Arthuis n’a pu 
aujourd’hui se dégagse. Et on voit 
mal comment Tété pourrait appor- 
ter de nouvelles idées. Les caisses 
d’épargne qui auraient pu être in- 
téressées n’ont pas appxédé la 


baisse du taux du rendement du Li- 
vret A, dont elles ont le monopole, 
et ne sont plus prêtes à foire un 
quelconque effort. L’idée d’adosser 
le Crédit fonder à une compagnie 
d’assurance qui aurait pu valoriser 
b clientèle de Finstitution pour dé- 
velopper T activité d’assurance-vie 
a été abandonné. Les étrangers 
vers lesquels s’était tourné l'ancien 
gouverneur du Crédit fonder, Jean- 
Claude Coffi -remercié eu janvier 
1996- n’avaient pas été jugés suffi- 
samment convenables. 

Q y a quelques jours, Jérôme 
Meyssonnier confiait l’alternative 
qui s'offrait à M : un (autre) repre- 
neur américain déniché par le 
sous-gouverneur Jean-Pascal 
Beaufiet, mais « dont lé gouverne- 
ment ne vautrait pas» ex «une so- 
lution d'extinction des activités du 
Crédit foncier, concoctée par la 
rakat des dépôts et le Itésor». 

Ce n’est évide mm ent pas une 
présentation aussi brutale qu’est 
sur le point d’ annoncer Bercy. Mais 
la constance avec laquelle Philippe 
Lagayette, directeur général de la 
Caisse des dépôts, réaffirme que 
«Tintervention de la Caisse des dé- 
pôts, quelle qu’en soit sa forme, ne se 
fera jamais au détriment de sa soli- 
dité financière et de sa profitabili- 
té >, démontre qtTO se battra pied à 
pied avec le Ufésor pour ne pas dé- 
tériorer la notation de la Caisse, n 
Ta montré lorsqu'il s’est agit, à 
T automne 1995, de donner un bal- 
lon d’oxygène au CFF, qui n’était 
plus en mesure de se refinancer sur 


les marchés en raison de la fai- 
blesse de sa notation par les 
agences de rating. La Caisse lui a 
alors consenti un prêt de 20 mü- 
liaids sur dix-hmt mois, mais aux 
conditions du marché. 

SU peut résister à la poussée du 


prix leur convienne. Le fonds d’in- 
vestissement américain Témpleton 
qui détient 10 % du capital du Fon- 
der a voté les comptes 1995 dans 
Tespoir qu’une telle opportunité hn 
serait offerte. D ne s’inscrira pas 
dans ce schéma à n’importe quel 


La CDC, le bras séculier de l'Etat 


La Caisse des dépôts et consignations (CDC) est une Institution pu- 
blique sans équivalent, tant par son statut qui la met sous le contrôle 
du Parlement que par la diversité de ses métiers. A plusieurs reprises, 
une réforme de la CDC a été envisagée, afin de séparer les missions 
d'intérêt général et les activités concurrentielles qu’elle exerce. Mais 
les pouvoirs pubfics tfont jamais voûta prendre le risque de casser un 
outil si utile. 

La Caisse regroupe des activités bancaires et financières classiques, 
la gestion des fonds d’épargne et de financement du logement social, 
la gestion de caisses de retraite pubflqnes, rassurante- vie via sa fi- 
liale la Caisse nationale de prévoyance, le soutien au développement 
des PME (CEPME) et les services aux collectivités locales. EDe gère la 
collecte du Livret A des Caisses d’épargne et de La Poste. Fin 1995, son 
total de bilan était de 866 milliar ds de francs et Pencours des fonds 
d’épargne gérés dépassait 1 000 milliar ds de francs. 


Hésor, Philippe Lagayette, tentera 
donc d'aménager à son profit le 
schéma de reprise auquel il est de 
plus en plus acculé. Cehu-ti, pré- 
senté, mercredi 24 juillet, au 
conseil de surveillance de la CDC, 
passerait par la prise de contrôle 
du Foncier via une OPA (offre pu- 
blique d'achat) suivie d’une OPR 
(offre publique de reprise). Une 
porte de sortie que les actionnaires 
ne verraient pas forcément d’un 
mauvais oeQ pour autant que le 


prix. De son côté, F Adam (Associa- 
tion de défense des actionnaires 
minoritaires) estime qu’une repre- 
neur; quel quH soit, doit payer au 
moins 100 francs par action. Un 
prix calculé par Colette NeuvxDe, sa 
présidente, à partir d’une valeur 
d’actif net de 35 francs et une var 
leur de fonds de commerce de 
65 francs, ce qrn valoriserait le Fon- 
der à près de 4 nûDiards de francs. 


Babette Stem 
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Lé Conseil constitutionnel autorise la réforme dn statut de France Télécom La Banque d'Angleterre renforce 
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mais rappelle l’opérateur à ses obligations de service public 


le contrôle des banques 
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FRANÇOIS FILLON, ministre de la poste et des 
taécommurôcatkms, a constaté, «avec sati^ac- 
fiOT»,merxredi24juiDet, queleConseflconstto- 
tkmneî avait dédazé conforme à la Constitution 
la loi relative à Fentreprise nationale France ISé- 
com et n’avait pas reterai Fargumentation des dé- 
putés socialistes qui avaient déposé un recours 
contre ce texte {Le Monde du 25 juükt). Aùxyaix 
des parlementaires socialistes, le changement de 
statut de Rranœ ’naéoom e* Foawature de 49% 
du capital à des actionnaires privés ouvraient la 
voie à une priv atisa tion de Fentreprise et pou- 
vaient menacer son caractère de service public 
national. Pour le Conseil, il n’en est rien. 

Mais les neuf sages assortissent ce qidtus de 
considérations qui encadreront de façon rigou- 
reuse le processus. Us constatent, tout d’abord, 
qu’en prévo y a n t que FEtat restera majoritaire 
dans la future entreprise le législateur a respecté 
le préambule de la Constitution de 1946, sekm le- 
quel « tout bien, toute entreprise dont Fexploitation 
a, ou acquiert lis caractères d’un service public na- 


tional ou (Tun monepote de fiât, doit devenir la pro- 
priété de FEtat». De ce fait, le Conseil souligné : 
«Dans le cadre de cette loi, il sentit imposable 
d’abandonner la participation -majoritaire de 
FEtat » Un tel abandon ne pourrait résulta; in- 
sâste-c-îl, «que (Tune loi ultérieure », qui serait, 
alors, une kd de privatisation. 

Le Conseil constitutionnel considéré, en outré, 
que te changement de statut juridique de Rance 
Télécom ne peut; «en aucune jaçon, qffnmctâr 
Fentreprise du respect des prescriptions à valeur 
constitutionnelle s’attachant à l’accomplissement 
des missions de service pubEc quihti incombent». U 
note que la nouvelle loi ne remet pas en cause 
Farticle 8 de la kâ de 1990, relative à rorgamsaticHi 
du service public de la poste et des télérommunl- 
càtions. 


«COUmNlOTË» 

Or cet article précise qu’un cahier des charges 
fixe tes droits et obSgàtiocs des exploitants pu- 
blies, notamment en ce qui concerne «les condi- 


tions dans lesquelles sont assurées la desserte de 
" Fenssmbte du territoire national, l’égalité de traite- 
ment des usagers, la neutralité et la confidentialité 
des services», axas. qpe. « la quotité et ta cBspombi- 
lité des services ». D est donc dair, pour 1e Conseil, 
que le principe de «continuité», spatiale et tem- 
porelle, du service public est garanti par la nou- 
veDeloL 

Mais, là encore.il met en garde FEtat -et le fii- 
tur opérateur - contre toute tentation de déroger 
à ces règles. La décision dn Conseil précise : «J7 
appartiendra aux autorités juridictionnelles et ad- 
ministratives de veiller s tri c te ment au respect, par 
Fentreprise Rance Tâéarm, des principes constitu- 
tionnels régissant le service pubBc, notamment dam 
Ingestion des biens transférés. ». Les travaux pour 
la priv a tis a tion partielle de Rance Télécom vent 
donc pouvoir débutée. L’Etat sera conseillé par 
Paribas et Deutsche Morgan GrenfëH, et Fopéra- 
teur par la BNP et Merrill Lynch. 


TIRANT LES ENSEIGNEMENTS de la déroute de la banque Barings 
en février 1995, la Banque d* Angleterre a annoncé, mercredi 24 juillet, 
un renforcement de son arsenal de surveillance du système bancaire. 
S’appuyant sur une étude du cabinet de consultants Arthur Andersen, 
menée pendant neuf mois pour tirer les conclusions de F affaire Ba- 
rings, la banque centrale compte engager 101 personnes supplémen- 
taires dans les services chargés de la surveillance des quelque cinq 
cents banques installées en Grande-Bretagne et prévoit de porteT 
leurs effectifs à 486 personnes. 

Les ressources allouées chaque année à la supervision des établisse- 
ments seront accrues de 25 K». Elles sont actuellement de 35 millions 
de livres sterling (273 müfl ous de francs) et devraient ainsi être aug- 
mentées de 7 à 8 millions de livres par an sur les trois prochaines an- 
nées. 


Gérard Courtois 
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en 1996 

L'américain Compaq, numéro un mondial des PC, prévoit quant à lui un bon second semestre 




LE GROUPE ITALIEN Olivetti à 
annoncé le 24 juillet qu’il ne s’at- 
tend pas, malgré un deuxième tri- 
mestre 1996 relativement bon, que 
sa filial e spécialisée dans les ordi- 
nateurs personnels (PC) présente 
des comptes à Féqmbbre fin 1996 
comme promis. « Compte tenu de 
l'état du marché, notre , objectif de 
vendre 900 000 micro-ordinateurs 
cette armée est à revoir à la baisse 
et S vaut mieux prévoir une perte li- 
mitée », a indiqué Francesco Caio, 
le nouveau dîrectetn: général, qui a 
cependant souligné que les res- 
tructurations menées dans cette 
entité ont produit un «effet posi- 
tif». 

L’activité PC a enregistré un bé- 
néfice imposable de 1,1 milliard de 
lires (3,6 millions de francs) au 
deuxième trimestre, sur un cÉffiie 
d'affaires de 479 milliards de lires, 
en hausse de 8 %,-Maïs sur le pre- 
mier semestre les comptes de- 
meurent dans le rongez le résultat 
imposable est déficitaire de 
15,8 milliards de lires. Le chiffre 
d’affaires s’élève à 1 000 milliards 
de Eres, 340 000 ordinateurs ayant 
été vendus, soit une progression 
de 17% sur les six premiers mois 


de 1995X’avenir que réservera Oli- 
vetti & son activité PQ principale 
responsable des pertes du groupe 
ces cinq dernières années, n’est 
pas clair, Carlo De Benedetti, le 
président du groupe,' a plusieurs 
fois répété que cette activité de- 
vrait être i Féquüibre fin 1996, si- 
non éQe serait fermée ou vendue. 
A en croire Francesco Caio, au- 
cune de ces deux solutions n’est 
envisagée. « Les PC ont représenté 


220 milliards de lires de pertes d’ex- 
ploitation Ton dernier. Au second 
. semestre cette année nous serons 
sortis de ce scénario », a-t-ü indi- 
qué. le 24 juillet, sans plus de pré- 
, risïon. 

Si Olivetti prévoit que la de- 
mande en PC va se ralentir au se- 
cond semestre 1996, le fabricant 
américain Compaq, numéro on 
- mondial des PC, anticipé quant à 
lui un second semestre « fort ». 


Pour le troisième trimestre, le 
groupe table sur une croissance de 
10 % de ses ventes. Sur les six pre- 
miers mois de 1996, son chiffre 
d’affaires a progressé de 27%, à 
8,2 milliards de dollars (41 mil- 
liards de francs). Son bénéfice net 
s’est élevé à 501 millions de dol- 
lars, soit une hausse de 8,4%, 
chiffr e supérieur aux prévisions 
des analystes. 


DÉPÊCHES 

■ EUROTUNNEL: le coprésident britannique d’ Eurotunnel Alas- 
tair Morton sera remplacé par Robert Malpas, dès qu’un accord aura 
été conclu avec les banques créditrices sur la dette de la société, a an- 
noncé mercredi 24 juillet Eurotunnel. Robert Malpas, soixante-neuf 
ans, est président du groupe de matériaux industriels Cookson. D ne 
disposera pas d’un rôle exécutif. Patrick PonsoDe détiendra la majeure 
partie des commandes de gestion de la société. M. Morton a aussi in- 
diqué que les discussions sur F endettement d’Eurotunnel se prolon- 
geaient en raison d’un désaccord entre les banques. 

■ RIVLERA : le SPMP (Syndicat des producteurs de matières plas- 
tiques), le fabricant de bacs Rïvîera, a été contraint au dépôt de bilan, 
mardi 23 juillet, à la suite de Féchec d’un projet de reprise par l’indus- 
triel lillois Nortene, spécialiste du jardinage. Le projet s’est heurté au 
refus de la Caisse d'épargne des Bouches-du-Rhône d’accorder un 
crédit de 15 millions de francs à SPMP contre garantie bancaire du 
ŒPME et du Crédit national 

■ BOEING : le constructeur aéronautique américain va doubler sa 
production d’ appareils d’ici à 1999 pour la porter au rythme de qua- 
rante-six par mois, selon des fournisseurs du groupe cités par le Wall 
Street Journal mercredi 24 juillet Cette hausse des commandes rassu- 
rera tes 113 000 salariés du groupe après la perte de 30 000 emplois ces 
dernières années. 

■ PHILIPS : le groupe néerlandais a annoncé, le 25 juillet, qu’Q sup- 
primera 6 000 emplois dans son activité électronique grand public en 
trois ans. Le groupe a annoncé une perte de 456 millions de florins 
(13 milliar d de francs) au deuxième trimestre 1996. 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de l'organisation humanitaire Refugees International 


A ta suite de Fentretlen avec Dartid 
ValoL directeur de Fexploratiai'pro- 
duction de ibtal, qui répondait aux 
critiques formulées par Aung Saan 
Suit Kyi dam nos colonnes contre les 
investissemerss du groupe fiunçab en 
Birmanie considérés comme im sou- 
tien au gouvernement en place (Le 
Monde daté 21-22 juillet) , Yvette Pier- 
paoti. représentante dé sorganisation 
Rçfiigees International en Europe, 
nous a adressé ce courrier: 

«M. Valût affirme dans vos CO 7 


Vmnps que sa compagnie « a répon- 
du aux interrogations » exprimées 
par Refugees International dont je 
-suis la représentante en Europe, n 
n’en est rien. Acejûur, Total a tou- 
jours répondu par la négative aux 
demandes d’envoi d’observateurs 
indépendants dont la notoriété est 
Incontestable sur les sites du chan- 
tier du gazoduc en territoire b irman. 
Ncxu renouvelons cette demande. 

» A notre connaissance, une as- 
sociation humanitaire opérant ai 


Birmanie s’est récemment trouvée 
dans Fobfigation morale de refuse, 
dans la zone du futur gazoduc, une 
intervention généreusement finan- 
cée par TWal car son contrat Faurait 
tenue au secret avec interdiction de 
diffuser ses observations sur la ré- 
gion- 

» Ce n’est pas sur les salariés de 
Total que .portent nos Interroga- 
tions, mais, dune part; sur tes vflte- 
geols de la zone «pie les travaux dn 
gazoduc ont chassés de leur terre et 


forcés à charter refuge sur la fron- 
tière thaïe, et, d’autre part, sur tes 
travailleurs réquisitionnés de force 
par des sous-traitants du chan tier 
TotaHJnocaL Four accompagner le 
projet de gazoduc, 1e régime birman 
a, en effet, mis en chant ier de grands 
travaux d’infrastructure, dont les 
méthodes continuait de foire Tobjet 
de condamnations régulières par la 
Commission des droits de l’homme 
de T ONU.» 

|TbtxLiiâETTOgé,iiiaiitiIedtlecpnipe$de 


DanteJ Valot. La compagnie péuoSère a ré- 
pondu, par courrier, le 12 janvier T994 aux 
demandes formate» par Yvette PftgpaoH 
reçues te 25 novembre 1993. Ble précise 
qu’eu matière cfemptol tes sons- tre tt au B 

sçpUqwnt les mêmes rè^es que celles en 
Ylgaeor et déflate dans le grospe. Ces 
règles sont sous le costrfile opérationnel 
delà tare français e. Le groupe pétrolier 
rappelle qtfP d e mande a tant tenetVB m a 
rtagaülam avec tnt, cntnractant pa woda- 

tion, de respecter «es rtÿes de dlsaétlon 
ponr des frisa* de séante, 1 
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■ LA BOURSE DE TOKYO s'est très 
sensiblement reprise, jeudi, après sa 
chute de la veille. L'indice Nikkei a 
gagné 252,81 points à 20 883.84 
points soit en hausse de 1,23 %. 


■ LE DOLLAR s'inscrivait en baisse à 
10830 yens, jeudi en fin d'après-mi- 
di, sur le marché des changes de To- 
kyo, contre 108,45 yens à New York 
mercredi soir. 


FINANCES ET MARCHÉS 


crivaît en baisse à ■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi 
en fin d'après-mi- 25 juillet sur le marché intematio- 
!es changes de To- naf de Hongkong. L'once s'échan- 
; yens à New York geait à 38530-385,40 dollars contre 
38430-384,70 la veille en ddture. 


■ LA LIQUIDATION BOURSIÈRE 
de juillet s'est achevée mercredi à 
Paris sur une nette baisse de 634 %, 
fa plus importante enregistrée sur 
un mois depuis le début de l'année. 


LES PLACES BOURSIERES 


Nette hausse à Paris 

LES VALEURS FRANÇAISES 
ont débuté le terme boursier 
d'août sous le signe de la hausse, 
jeudi 25 juüle L à la Bourse de Pa- 
ris. En progression de 1,14 % au dé- 
but des échanges, P indice CAC 40 
gagnait 0.98 %, à 1 973,20 points, 
quelques minutes plus tard. 

La veille. Jour de la liquidation 
mensuelle du terme boursier de 
juillet. les valeurs françaises 
avalent terminé la séance sur un 
repli de 1.42 %, à 1 954,10 points. 
Le mois boursier s’est soldé par 
une perte de 6,24 %, soit la plus 
mauvaise liquidation depuis le 
mois de septembre 1995. Alors que 
le 30 avril, au plus haut de l’année, 
l'indice gagnait 14,7 % par rapport 
au 1* janvier, le gain n’est plus que 
de 4,4%. 

Selon certains opérateurs, la 
Bourse de Rnis, plus dépendante 
de Wall Street que les autres 
places européennes, pourrait subir 
plus durement le contrecoup 
d’une poursuite de la chute du 
Dow jones. John Lomax, stra lé- 
giste européen pour Merrill Lynch, 
se déclare néanmoins « modéré- 
ment optimiste » sur le marché 
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■ LE TAUX D'INTÉRÊT sur les bons 
du Trésor américain à cinq ans s'est 
établi mercredi à 6.625 %, lors de 
l'adjudication mensuelle, son plus 
bas niveau depuis le mois de mai. 
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français, «il existe un pessimisme 
extraordinaire sur la Bourse de Pa- 
ris », constate-t-il, alors qu’avec 
une seule valeur technologique 
(Alcatel) la Bourse est peu concer- 


née par l’effet * valeur technolo- 
gique »qui domine à Wall Street et 
que, de même, l’environnement 
français en matière de tans y est 
bien meilleur. 
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Dassault Systèmes, valeur du jour 
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Reprise technique 
à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné en hausse jeudi 25 juillet en 
réaction technique à la chute de la 
veille. Les opérateurs notent, par 
ailleurs, que la progression du 
marché reste limitée par les 
craintes d’une hausse des taux 
d’intérêt L’Indice Nikkei a gagné 
252,81 points, soit 1,23 %, à 
20 883,84 points. 

La veille, Wall Street a connu 
une nouvelle séance en dents de 
scie, parvenant toutefois à finir en 
modeste hausse grâce à des achats 
de couverture qui ont commencé 
sur le Nasdaq. L'indice Dow jones, 
qui avait chuté de près de 
80 points dans les premiers 
échanges, avant d’évoluer irrégu- 
lièrement à la baisse, a gagné jus- 
qu’à 31 points à la mi-journée, 
avant de finir sur une avance de 
8,14 points, soit 0,15 %, à 

LES TAUX 


MAUVAISE SÉANCE, mercredi 
24 jufBet, à la Bourse de Rnis pour 
Dassault Systèmes. Le titre de 
l’entreprise spécialisée dans la 
conception et la fabrication assis- 
tée par ordinateur a perdu 5,8%, à 
162 francs. Selon les opérateurs, 
l'action a souffert de sa double co- 
tation sur le marché parisien et sur 
le Nasdaq de la Bourse de New- 
York (marché électronique dédié 
sur les valeurs de hante technolo- 
gie). Introduit simultanément le 
28 juin de pan et d'autre de 


5 354,69 points. L’indice du Nas- 
daq avait chute de 31 points dans 
la matinée pour finalement termi- 
ner sur un repli plus modéré de 
6,70 points (0,64 %). 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé en baisse, l’indice Foot- 
sîe pendant en clôture 39.6 points, 
soit 1.1 %, à 3 668.8 points. La 
Bourse de Francfort a terminé sur 
un recul d’une ampleur similaire. 

INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au Vas. 
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l'Atlantique, l’offre publique de 
vente avait été sursouscrite trente- 
cinq fois et le titre avait terminé la 
première séance à 161,20 francs. 
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Les valeurs du Dow-Jooes 
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Baisse du Matif à l'ouverture 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif qui sert à me- 
surer la performance des emprunts d’Etat français a 
débuté la séance en baisse jeudi 25 juillet. Aux alen- 
tours de 9 h 30, l’échéance septembre perdait 18 cen- 
tièmes à 123,10. 

La veille, dans le siSage de WaD Street, et dans F at- 
tente de la réunion du conseil de la Bundesbank - qui 
pourrait abaisser son taux de prise en pension (e 


contrat avait gagné 14 centièmes à 123,28, sur un 
marché relativement actif, mais il n’a pas réussi à 
maintenir tous ses gains. 

Le marehé français a profité de b bonne orienta- 
tion de robî:gata ire américain qui reaieiBe les capi- 
taux, fuyant les marchés d'actions. Le rendement des 
emprunts d'êta: à trente ans américain s’est détendu 
à 6,92 % contre 6,97 ** mardi soit 


LES MONNAIES 


Le dollar toujours ferme 

APRÈS s 'être repris au coure de 1a journée de mer- 
credi. le dollar cœrtimuit ^ gagner un peu de terrain, 
jeudi 25 juillet dans b matinée, sur tes marchés de 
changes, alors que tes investisseurs attendaient ia 
réunion en début d’après-mkfi du conseO de b Bun- 
desbank. Le bütet vert s’échangeait à 5,0440 francs, 
1,4888 deutsefaemark et 108 ,22 yens, contre respecti- 
vement 5.0365 francs, 1,4868 mark et 107,95 yens. 
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dans tes échanges interbancaires de mercredi soir. 
«Si la Bundesbank baisse son taux de REPO, le dollar 
aura une chance de repasser au-dessus de 
IJOO mark », estimait un opérateur. Le deutschemark 
était en légère hausse contre le franc, à 33885 francs, 
jeudi, au cours des premiers échanges, contre 
33880 francs mercredi soir à Paris. La livre s'échan- 
geait à 7,8350 francs. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE itaux de bas* bancaire 6,75 *] MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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de communication à passer des ac- 
cords. • RUPERT MURDOCH joue un 
rôle-dé dans la rec om position du pay- 
sage audiovisuel allemand. BSkyB, 
contrôlée à 40 % par l'opérateur aus- 


traloeméricain, pourrait prendre une 
participation de 25 % dans la chaîne 
allemande cryptée Première. •BER- 
TELSMANN et Canal Plus, qui ont vu 
Rupert Murdoch passer avec armes et 


bagages dans le camp de leur adver- 
saire Léo Kirch, ne s'opposeraien t pas 
à son arrivée dans la chaîne cryptée 

dont Ps ont te contrôle. • CE NOUVEL 

ACCORD sur Première pourrait être le 


Soucieux de développer ses circuits de distribution d'images, l'opérateur australo-américain a toujours eu le même objectif : 

être partenaire de Première. Il est prêt à toutes les alliances pour atteindre ce but 


N’AYANT pas réussi à rentrer par 
la porte principale, Rupert Mur- 
doch, actionnaire majoritaire du 
groupe News Corps et de sa filiale 
britannique BSkyB, semble en passe 
d’y accéder par la fenêtre. Mercredi 
24 juillet, une lettre d'informations 
confidentielles allemande, Text to- 
tem, laissait entendre que BSkyB se- 
rait sur le point de prendre « une 
participation substantielle » dans 
Première, la seule chaîne de télévi- 
sion ctyptée allemande. Conçue sur 
le format de Canal Plus. Première 
est une chaîne d’exclusivités axée 
sur le football et le cinéma. Elle 
compte actuellement plus de 
1,1 million d’abonnés. Canal Plus, 
actionnaire de Première à hauteur 
de 37,5 %, n’a pas nié qu'il existait 
des « négociations * entre les 
groupes allemands Bertelsmann 
(37,5 %) et Kirch (25 %) pour per- 
mettre l’entrée de Ruppert Mur- 
doch dans la chaîne à péage alle- 
mande. Mais « aucun accord n'a 
encore été signé ». 

Le magnat australo-américain 
avait déjà cherché à prendre une 
participation dans (a chaîne cryptée 
allemande en rompant un projet 


d'alliance avec la CLT et en «s’ allian t 
à Bertelsmann et Canal Plus. Le 
7 mars, en effet. Canal Plus, Bertels- 
mann et Havas réussissaient un 
coup d’éclat en annonçant que le 
magnat brisait avec la CLT et était 
partie prenante de leur projet de 
plate-forme télévisée diffusée en 
numérique et par satellite en Alle- 
magne. Ecartée de ce projet, la CLT, 
qui manquait d’expérience en télé- 
vision payante, avait imaginé de 
s’associer au groupe dirigé par Ru- 
pert Murdoch. 

Une alliance qui effrayait quelque 
peu Bertelsmann et Canal Plus, 
compte tenu de la puissance en ca- 
pital, en programmes et en savoir- 
faire du fondateur de News Corp- 
La pierre de touche de ce retourne- 
ment d’alliance devait d'aine urs être 
l'entrée de BSkyB dans Première. 
Un seul problème: une recomposi- 
tion du capital de Première nécesa- 
tait l'accord de tous les actionnaires 
et par conséquent de Léo Kirch 
(25 % des titres). Ce dernier, qui 
avait entrepris de monter sa propre 
plate-forme numérique, seul et 
contre Bertelsmann et Canal Plus, 
avait clairement fait savoir que le re- 


maniement de Première était exclu. 

Et puis, les choses ont encore évo- 
lué. Au printemps, la CLT et Bertels- 
mann se sont rapprochés au point 
de vouloir fusionner ensemble. L’al- 
liance Canal Plus-Bertelsmann a 
alors pris du plomb dans l’aile au 
point que Rupert Murdoch s’est 
sans doute demandé quelle pouvait 
bien être sa fonction dans cette ga- 
lère. Après avoir attendu que les 
événements se décantent, 0 a fini 


par dénoncer son accord avec Ber- 
telsmann-Canal Plus et est passé 
avec aimes et bagages dans le camp 
de Léo Kirch. 

Du coup, Pennée de Rupert Mur- 
doch dans Première redevient d’ac- 
tualité. La logique aurait voulu que 
le groupe américain soit cette fois 
bloqué par Bertelsmann et Canal 
Plus ? Malgré les retournements 
d’alliances successifs, Canal Plus et 
Bertelsmann semblent prêts à aban- 


Le rugby gallois courtisé par BSkyB 

La chaîne de télévision britannique par satellite BSkyB, 
contrôlée par News Corp., te groupe du magnat australo-amé- 
ricain Rupert Murdoch, a passé un accord avec les clubs gallois 
de rugby â XV pour retransmettre leurs matchs de première di- 
vision et les rencontres entre clubs anglais et gallois. Chacune 
des douze meilleures formations galloises pourrait ainsi perce- 
voir 400 000 livres (environ 32 millions de francs) sur cinq ans. 

Le président exécutif de la fédération galloise, Vernon Pugh. 
l'un des artisans de l'exclusion de P Angleterre du Tournoi des 
Cinq Nations après la signature d’un contrat d’exclusivité avec 
la même chaîne (Le Monde du lé juillet), s'est fermement oppo- 
sé à ce projet, qui ne peut pas voir le jour sans son accord. Le 
risque est grand de voir les propositions de Rupert Murdoch 
provoquer un nouveau conflit dans le monde du rugby britan- 
nique. 


Pierre Grimblat PDG de Hamster Productions 

« L'alliance entre la fiction légère et la fiction lourde est la cohérence même » 


AB PRODUCTIONS a pris 60 % 
du capital de Hamster FUrns qui est 
la holding majoritaire à 65 % de 
Hamster Productions. Cette prise de 
contrôle, conclue mercredi 24 juil- 
let, va s’effectuer par augmenta- 
tions successives de capital. 

Claude Berda, PDG de AB Pro- 
ductions, négocie actuellement le 
rachat des 333 % d’actions détenus 
dans Hamster par le groupe améri- 
cain ABC (Le Monde du 13 juillet). 
Artisan de cette fusion, Pierre Grira- 
blat reste PDG de Hamster. Le mon- 
tant des transactions n’a pas été 
communiqué. 

«Quel est le sens du regroupe- 
ment AB-Hamster ? 

-Je cherchais depuis longtemps 
un groupe auquel m'adossez Face h 
nos énormes amis Bertelsmann. 
Kirch, la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion... qui s'asso- 
cient pour poser des tuyaux, ma 
conviction est qu'il faut bâtir un 
groupe de création. Le talent doit 
aussi avoir ses structures. 

» Déjà aujourd’hui et plus encore 
demain, ce seront les films fiais et de 
qualité qui feront la différence. 
Quand « Les Merisiers », produit 
par Hamster, fait encore 2$ % de 
part de marché à sa troisième diffu- 
sion face au bulldozer « Inter- 
villes », je sais que le catalogue 
Hamster - 600 heures et 450 filins - 






mi 


PIERRE GMMBLAT 


a une réelle valeur marchande. 

- Un regroupement fait sens, 
mais pourquoi avec AB Produc- 
tions ? 

-A tous les groupes qui sont ve- 
nus nous voir, fai posé la question : 
avez-vous un pian qui nous per- 
mette de sortir de ce cercle qui fait 
que plus le chiffre d’affaires aug- 
mente plus Hamster est en danger? 
C’est la réponse de Claude Berda qui 
m’a paru la plus intéressante : tout 
d’abord, il nous apporte les fonds 
propres qui nous manquaient En- 
suite, «AB est !e leader de Veccess 
prime-time [17 heures-19 h 30} et 
Hamster est le leader du pnrre-tme 
[20 h 30-22 h 30] ». m’a dit Claude 
Berda. « On est complémentaires. Or, 
fera ensemble ie premier groupe de 
création européenne. » Cette al- 
liance entre la fiction légère et ia fic- 
tion lourde est la cohérence meme. 


On stestpariéil y asix semaines, on a 
conclu mercredi 24 juillet 

- Nicolas Tïaube, directeur gé- . 
uéral et actionnaire de Hamster, 
s’en va. Est-ce à la suite d’un diffé- 
rend? 

- Nous avions un débat depuis 
trois ou quatre ans sur le mode de 
développement qui convenait le 
mieux h Hamster Nicolas pensait 
que Hamster pouvait devenir un 
groupe européen par développe- 
ment Interne. Moi, je pense qu’à fal- 
lait nous adosser pour maintenir 
notre capacité créatrice. Ma culture 
c'est voyager léger. Quand on a 
choisi de vivre sur un toit, on ne peut 
emporter qu’un violon, pas des va- 
Sses. 

-Qu’est-ce qui va changer pour 
Hamster? 

- On va enfin pouvoir réaliser des 
tas de choses qu'on se refusait On 
va enfin mettre en place une équipe 
de développeurs, soit des jeunes 
gens et des jeunes filles fous de ciné- 
ma, amoureux du public et connais- 
sant la géométrie des histoires. Au- 
trement dit. je vais pouvoir me 
démumpifeL Quand j’aurai le dédie 
sur une idée de série par exemple, ce 
sera au développeur d’étayer cette 
idée en trois feuillets, puis de se 
mettre en rapport avec le départe- 
ment fittéraire pour trouver des au- 
teurs. Jusqu’à présent, c'est moi 


- Je re sais pas ce qu^ pense, mais 
moi ü m'intéresse. Berda ? J’ai envie 
de l'épater ! » 

Propos recueSHs par 
Yves Maman 


Le réseau Internet reste privé d'une instance de régulation 


« PLUTÔT ure borne nouvelle ». 
Paradoxalement, Sébastien Soc- 
chard. gérant de Woridnet, l’un des 
deux fournisseurs d’accès aux ser- 
vices en ligne mis en examen 
en mai pour diffusion d'informa- 
tions pédophiles, se réjouit de la 
censure d’un article de la nouvelle 
loi sur la réglementation des télé- 
communications qui aurait pu le 
dédouaner de ces accusations. Le 
Conseil constitutionnel a déclaré 
inconstitutionnelles les disposi- 
tions visant à instaurer une ins- 
tance administrative de régulation 
des données circulant sur les ré- 
seaux et sensées donner un début 
d’ordre au maquis juridique qui 
régne dans le cyberespace (Le 
Monde du 25 juillet). 

Mais, dans 1a mesure où les 
poursuites sont au point mort, Sé- 
bastien Socchard espère que cette 
décision permettra aux fournis- 
seurs d’accès de participer à la dé- 
finition des règles de déontologie 
- protection des mineurs, lutte 
contre la pornographie, 1e néga- 
tionnisme, etc. - et des obligations 
qui en découleront Rassemblés 
sous ia bannière de {'Association j 


française des professionnels d'In- 
ternet (AFPI), les « access provi- 
ders » estiment ne pas avoir à ré- 
pondre pénalement de la nature 
des Informations qu’ils véhiculent 

D'autant que (es responsables 
de l’AFPl jugent encore technique- 
ment impossible le filtrage exhaus- 
tif des données illicites. « Lé pro- 
blème de la responsabilité pér.c's 
des différents acteur s qui inter - 
tiennent sur le réseau reste entier, 
reconnaît Sébastien Socchard, 
mais B est préférable de prendre son 
temps. » 

U est vrai que le texte censuré 
avait été déposé précipitamment 
1e 4 Juin au Sénat par François Fa- 
ton. Le ministre délégué â la poste, 
aux télécommunications et à l’es- 
pace espérait, par cet amendement 
de dernière minute, « clarifier le 
cadre dans lequel se JA-etoppaient 
les services en ligne, ainsi que ies 
responsabilités des fournisseurs 
d’accès à ces senices ». 12 s’agissait, 
alors que la confusion juridique 
ouvrait la porte À des mises en exa- 
men en chaîne, de mettre ces der- 
niers à l’abri des poursuites. Four 
peu, bien entendu, que ces presta- 


taires respectent un « code de 
déontologie • à définir par une 
instance administrative, le Comité 
supérieur de la télématique. 

jugeant que ce CST se verrait 
confier des prérogatives touchant 
aux bbertês publiques et ayant des 
incidences pénales - domaines 
dont 2a compétence revient au lé- 
gislateur le Conseil constitution- 
nel a annulé deux dispositions pro- 
posées par M- Fillon. Celles-ci 
prévoyaient que le CST, placé au- 
près du Conseil supérieur de Tau- 
diovisuï! iCSA). élaborerait des 
règles déontologiques assorties de 
recommandations. Q aurait ensuite 
pu émettre des avis sur le respect 
ou non par les fournisseurs de ser- 
tie» en ligne de ces recommanda- 
tions, leur cor -respect pouvant 
entraîner des poursuites pénales. 

MRJÈRE-PEM5ÉES 

M. Fillon « prend bonne note » 
de la décision du ConseD oonstitu- 
ttoameL 11 annonce qu’il fera pro- 
chainement de nouvelles proposi- 
tions sur le sujet en s’inspirant du 
récent rapport de la Mission inter- 
ministérielle sur rtijternet. Or la 


mission, présidée par Isabefie Fal- 
que-Pieirotin. maître des requêtes 
au Conseil d’Etat, recommandait 
déjà {Instauration d’un «comité 
des services en ligne « qui devrait 
« s'articuler mue te CSA ». 

Cette « articulation » n'était 
d’ailleurs pas exempte d’arrière- 
pensées. M. Fifios espérait ainsi 
précéder le ministre de la Culture, 
Philippe Douste-Blary. qui pré- 
pare pour la rentrée un projet de 
toi redéfinissant les prérogatives 
du Conseil supérieur de Paudiovi- 
sueL En instaurait auprès de celui- 
ci une instance de régulation dont 
certains membres auraient été 
« nommés per les ministres chargés 
des télécommunications et de la 
communicatiatt». M. FîBon attrait 
pu faire jeu égal avec son collègue, 
dam un domaine où. avec Tavène- 
meol du numérique, les frontières 
entre téfècommunkations et au- 
diovisuel ont tendance à se dis- 
sout&e. Trop imprécis aux yeux du 
Conseil constitutionnel, son amen- 
dement sans doute hâtif a fait ca- 
poter sa tentative. 

; Hervé Morin 


donner LL5 % de teins titres en fa- 
veur de Rupert Murdoch. Première 
aurait alors quatre actionnaires 
contrôlant chacun 25 % des titres. 

Pourquoi Bertelsmann et Canal 
Plus sont-ils aussi sereins face à l’en- 
trée de Rupert Murdoch dans la 
chaîne cryptée ? D’abord et avant 
tout, parce qu’ils ont le soud de la 
pérenniser. Les deux principaux ac- 
tionnaires de Première ne sou- 
haitent pas cristaEser les rancunes 
de Kirch et Murdoch, au risque de 
les pousser à priver progressive- 
ment Première de tout accès aux 
droits de diffus ion d’événements 
sportifs et cinématographiques. 
« Avec Murdoch dans Première, on 
est certain que la chaîne va enfin se 
développer ». indique-t-on à Canal 
Plus. 

efTBOTE PLUS VASTE 

11 n’est toutefois pas exduque les 
dscussiaDS autour de Première dé- 
bouchent sur une entente plus 
vaste. Dans un entretien accordé au 
journal Beige L 'Echo, Didier BeEens, 
administrateur du Groupe 

Bruxefles Lambert, actionnaire de la 
CLT, indique qu’« il ne faut passe 


tromper de bataille. L’affrontement 
de deux monopoles en AUemagne, 
basé sur la course aux droits audiovi- 
suels, serait préjudiciable à tout le 
monde et ferait refaire des groupa 
américains désireux de prendre place 
en Europe». 

Déjà, Bertelsmann avait laissé en- 
tendre, lundi 22 juin, qu’un «rap- 
prochement » technologique était 
en cours avec le groupe Kirch. Les 
deux groupes semblent sur le point 
de s’entendre pour commercialiser 
des décodeurs compatibles. Les 
deux boîtiers, Tua mis an point par 
le groupe sud africain Nethoki poin- 
te: compte de Kirch, et i’antrepar Ca- 
nal Pins, initialement conçus pour 
garderies clientèles captives et sé- 
parées, pourraient être finalement 
« ouverte », chaque boite permet- 
te^ la réce^n des programmes et 
des chaînes de run et de F autre. M* 
Gruenrock-Kem, patte-parole du 
groupe Bfilriy>tiann, qui a rnrrfrnné 
publiquement ces infonnations, n’a 
pas exclu que la coopération mtre 
Kzrch et Bertelsmann puisse aller 
plus loin. 


qin faisais tout J’en avais mane. 

- Prévoyez-vous des zapprodie- 
ments entre les denxsodétés.? 

- Chaque entreprise va; garder sa 
personnalité. Si des rationafisations 
techniques sont possibles, on les 
mettra en œuvre. Mais Hamster ne 
travaillera pas plus en studio qtf au- 
paravant, la création de nos fictions 
ne va pas déménager à La Plaine 
Saint-Denis chez AB et les auteurs 
maison ne seront pas obligés de tra- 
vailler sor « Hélène et les garçons ». 
Soit dit en passant; f aurais bien ai- 
mé être capable de faire « Hélène », 
je serais drôlement plus riche au- 
jourcThuL 

- L’afllance AB-Hamster va-t- 
elle permettre d’obtenir des 
Chaînes no meffleur financement 
de la fiction? 

- TF 1. notamment va mieux par- 
ticiper aux trais de développement 
des fictions. Cest important 

-Claude Berda a PhabBude de 
dhe quTl est assodé dans AB à un 
génie ct la personne de Jeao-Loc 
Azoulay ? Vous pensez qu’avec 
vous □ est associé à un deuxlfarae 


Nouvelles protestations syndicales 
sur la réforme de l'audiovisuel public 

LES SYNDICATS de la Société française de production (SFP) et 
(TARTE ont manifesté de nouveau, mardi 23'jmBet; leurs mquié- 
rudes devant'Tfcâ profiffS: de réforme cfensadfo’visueï pubfic engagés 
par. le-gouvememenL Ala SFRtiont les décrets de privatisation ont: ' 
été publiés récemment, (Le Monde daté21-22jm0et5, l'intersyndicale 
CGT, CFDT, FO et CGC a appelé à une assemblée générale jeudL25, 
avant un comité d’entreprise prévu vendredi Les syndicats ré- 
doutent une accélération du processus de privatisation, fis évoquent 
une venté « à Walter Butler (BBDP) et à la société Euromédia » (Stu- 
dios de France et Plateaux d’Aipajod) * dans la quinze jours » pour 
un «prix de 40 ou 50 miBlons dé francs», et craignent «500 ou 600 
suppressions d'emplois ». 

Le «comité d’entreprise de la SEPT-ARIE» (partie française de la 
chaîne culturelle) a, lui, « regretté » dans un communiqué qu’« au- 
cune information significative concernant le projet de rapprochement 
ou dejûsion entre La Cinquième et La SEPT-ARTE n’ait pu lui être four- 
nie par te président de la chaîne, interlocuteur privilégié des pouvoirs 
publics». Le CE s’inquiète «de l’état d’avancement du projet, tenu 
confidentiel, et fintenoge sur la finalité du changement envisagé par 
les pouvoirs publics ». Les responsables assurent qu’ils veffleront à ce 
que « l’ensemble des emplois attachés aux missions de la SEPT-ARTE - 
soient maintenus ». Une réunirai interministérielle qur devait se tenir 
le 11 juillet pour évoquer le rapprochement entre les deux chaînes 
avait finalement été annulée (Le Monde du 12 juillet). Elle pourrait 
avoir lieu prochainement. 

DÉPÊCHES 

■ PROGRAMMES : TF1 a annoncé, mercredi 24 juillet, Tarrivée 
sur son antenne de r animateur Arthur, qui avait quitté France 2 à 
la suite d’un désaccord avec France TSévisfon sur le montant de son 
coud ât (le Monde du 17 juillet). La direction de la première chaîne a 
précisé que l'anim ateur «fera partie de la grille » de la Une « dès la 
rentrée de septembre ». « TH et Arthur viennent de signer un contrat 
de trois ans pour la production et l’animation d’émissions de divertisse- 
ment de première partie de soirée », a annoncé un communiqué de 
TF1 sans donner d’indication sur ces futurs programmes. 

■ RADIO: La Générale " 

d’images (filiale de la Générales lannMipM- 
des eaux) va reprendre 60% du 

capital de la radio parisienne ■■■■nPVÉH 
Eiffel 95 2, en partenariat avec 
Canal Plus, la RATP et Métro 

■ftaffic Coutrol. La Vffle de Kris TT a , 

conserve les 40% restante et en- UQ aUClCH HUïïîéjTO 
visage de réduire les subven- 
tions attribuées à ia station. Efif- vnîK tnannnp 9 s 

fei 95 2 doit se consacrer YUlio IUrillQUv ! 1 

principalement à l'information g 

pratique parisienne et devrait ** 

être dirigée par Eric Baptiste, (Commande « moi à domicile) 

ancien directeur du partenariat 
et du développement de Radio- 
France Internationale. . 
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■ Résultats en temps réel 
P Tableau des médailles 
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Programme du jour et du lendemain 
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Deux cents mètres de boutiques pour s'offrir une bouffée 
de dépaysement et imaginer la mousson crépiter sur la verrière 
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ALORS QUE LE BOULEVARD de 
Strasbourg s’est ostensiblement 
voué à l'Afrique et à ses exubé- 
rances, il suffit d’un pas de côté, 
e légère embardée, pour chan- 
ger de continent et plonger vers 
l'Orient compliqué dans la pé- 
nombre douce d’un passage possi- 
blement initiatique, 

VûQà le fameux passage Brady, 
bref avant-poste (Time sorte (fln- 
diatown -deux cents mètres, tout 
juste un portique -, mais dont Dns- 
toire récente pourrait s’écrire 
comme une saga. Celle de ta famille 
Fonnoussanjy, que Deïïa, qui liait 
la caisse de répioaie-bazar Velane 
- sari violet et biruiï frontal assor- 
ti- raconte avec une sérénité sou- 
riante et sans le moindre soupçon 
d'ac c en t «Nous sommes (mginaîres 
de Pondichéry [Fun des anciens 
comptoirs français de Hude), où 
mon père r Antoine, était le cuisinier 
de l’ambassade de France», ex- 
plique-t-elle. Lorsque son . patron 
fut rapatrié, au milieu des an- 
nées 50, le très attadié arisnier 
d'ambassade le suivit - 

D mit ensuite sentaient au ser- 
vice d'une clinique privée avant 
d'ouvrir, & La Défense, une char- 
CUterie française (de nationali té- m- 
dfenne, mais de retigîon cathoBque, 
Antoine Ponnonssamy ne soufflait 
pas d'interdit vis-à-vis du codxm). 
Cest dans la décennie 70 qu*fl ou- 
vrit un petit restaurant indien, le 
Pondichéry, dans ce passage som- 
nolent du 10 e arrondissement de 
Paris dont un pédicure et un mar- 
chand de canapés constituaient tes 
seules enseignes. 

RELÈVE ASSURÉE- 

En distribuant des prospectus, fl 
attira quelques compatriotes immi- 
grés arides de retrouver les fiâtes 
saveurs des sauces épicées et du riz 
basmati, et progressivement, la 
rüpnftMg s'occidentalisa. Y compris, 
dans f épicerie-bazar ouvert par les 
Ponnoussamy, oh les bananes à 
frire, les courges, les ignames, les 
dmmstids, Je.bétd, le gingembre, 
les chutneys et les gros sacs de riz 
parfumés ne correspondent guère 
aux produits d’usage local couranL 
Du coup. Délia, qui n’en finissait 
plus de «fistflter les recettes (furie 
cuisine très sophistiquée, s'est déci- 
dée àfæreimprimerqudquesluo- 
chures dét aillan t la marche à suivre 
pour confectionner les plats de 
base de son pays natal 

Aiqonnfhuf, le père fondateur a 
rendu son tablier, mafe ses enfants 
ont pris la relève et; grâce à eux, le 
passage Brady est devenu une sorte 
de co m ptoir indien de Paris, avec 
ses cinq restaurants, ses trois salons 
de raffine et sa denn-dotEaine de 


VENTES 


boutiques (boucheries, épiceries, 
artisanat, vidéo). Indiens du Nord 
et dri Sud, Sri-Lankaïs et Pékistar 
nai s cohabitent assez harmonieu- 
sement dans cet p^r vottemt micro- 
cosme cerné de rues plus 
cosmopolites encore. En sirotant 
un tbé au lait et en fumant des bee- 
dies (des grains de tabac roulés 
dans tme.fecîfle d’eucalyptus) - les 
. 501 étaient naguère les mieux cotés 
de DeOn à Calcutta-, on peut s'y 
offijr une belle bouffée de nostal- 
gie voyageuse. Et, pour peu que la 
pluie se mette à crépiter sur la ven- 


de la capitale ont vraiment essaimé 
commercialement. 0 faut doubler 
la gare de l’Est: et celle du Nord 
pour atteindre ce morceau d’artère 
battant un pouls tamoul où les 
signes dravidiens, tout en rondeur 
surmontant chaque devanture, 
s'ingénient à désorienter l’oodden- 
taL 

f*hgirrin faisant, on déchiffre sur 
les murs d'étranges annonces 
concernant la vente ou la location 
d’ateliers de confection «dés en 
rrunn » avec machines (snzjeteuses, 
pose-boutons, boutonnières, tables 


stmnrl 





rière trouée et misérablement rafis- 
tolée, on se retrouve sous les ar- 
cades de Connaugbt Omis ou dans 

une venelle de Bénaièslorsqu'une 

averse de mousson fait monter tes. 
odeurs mêlées de- poussière, de 
pourriture, d’ean de rose, de santal 
et d’encens. 

Brady sera toujours Brady, mais 
ricst au septentrion que les Indiens 


de repassage, etc.) et surtout «ou- 
tils nécessaires (main-d’œuvre)» 
(sic). De quoi imaginer avec Prévert 
« Ceux qui s entent le lin parce qirïb 
travaillent le lin », mais aussi « Ceux 
quijhbriquent dans les caves les sty- 
los avec lesquels d’autres écriront en 
plein air que tout va pour le 
mieux—» 

. En remontant la rue du Fau- 


bourg-S aînt-Denis, pourquoi avoir 
juste levé 1e nez à la hauteur du nu- 
méro 132, le temps de' lire une 
plaque - «Ici s’élevait la demeure 
où le 3 thermidor anXD (23 juillet 
1804X naquit Victor Schoelcher, pro- 
moteur de rabotidon de Vesclavage, 
décrétée le 27 avril 1848—»-, qui 
n’a rien à voir avec le contexte. 
-Juste avant d’arriver au boulevard 


de la Chapelle, on découvre 
d’abord les vastes commerces de 
sSk sarees (saris de soie) oîi la dé- 
bauche chromatique des somp- 
tueux coupons (la soie est à peine 
plus chère que le polyester), re- 
haussés souvent de fils d'or, vaut 
autant le détour que l’ambiance à 
la fois méticuleuse et rieuse qui 
règne autour des comptoirs. 


Umesh, du Shcraton au Pooja 


. SUR L’ENSEIGNE; de son . petit établisse- 
ment, Umesh Bath a eu fidée/.pas forcément 
heureuse, tf inscrire «fàsbfbod». Une préct-' 
si on qui témoigne d’une modestie dans la dé- 
marche particulièrement louable d'un ancien 
apprenti de l’hôtel Sheraton de New-Delhi qui 
à ensuite travaillé trois ans au «J and K» 
(Jammu and Kashmir). En 1980, il débarque à 
Paris, pour être employé au sélect An napu ma 
delà rue de Bent • 

Tables en formica dont les trois quarts sont 
en terrasse, baies vitrées sur menuiseries mé- 
talliques, son établissement n’affiche pas un 
décor des Mille et Une Nuits. Contrairement 
aux autres restaurants du passage Brady, le 
Pooja ne pale pas de mine. «Les Anglais ap- 
prêtent vraiment la cuisine indienne, alors que 
les Français regardent d’abord les murs avant 
de s’intéresser à leur assiette», observe avec un 
certain désenchantement Umesh, qui rfest 
pas un démagogue. - - 

De fait, si lè Poôjâ ne propose qu’un choix 


limité de spécialités d'Inde du Nord (cuisine 
-ptOs douce et plus crémeuse que-ceile du Sud) 
" - Pagnëau hyderabadi, le curry de poulet, les 
biryanis, notamment-, l'authenticité et la 
fraîcheur des produits que l'on peut voir pré- 
parer en direct derrière le comptoir 
compensent largement ces petites faiblesses. 
Avec un copieux plat du jour à 25 francs, le 
Pooja s'inscrit dans la liste des « indiens » les 
-moins chers de Paris. 

RENDEZ-VOUS D'AFFAIRES 
Les samosas (beignets de légumes) sont dé- 
licieux mais assez costauds ; il est conseillé de 
boire un lassi (sorte de yaourt) pour maîtriser 
Je début d’incendie. A défaut, pour être par- 
faitement en phase, on se servira de grandes 
rasades d'eau claire avec une cruche en Pyrex 
et on daquera légèrement du bec en masti- 
quant ses chapatis salvateurs (galettes). Pour 
dire « oui », hocher lentement la tète de 
droite à gauche. 


Umesh- a racheté ce petit restaurant à un 
Gngalais-au début de l'année. Son onde et 
son frère lui donnent un précieux coup de 
main aux fourneaux. Un couple de routards, 
un motard, deux jeunes cadres : (e restaurant 
express est peu mais bien fréquenté et notam- 
ment par les Indiens. Pendant le déjeuner, les 
affaires continuent. A la table voisine, un 
grand Bengali interpelle, la boudie pleine, un 
passant maghrébin : 

«Alors, mon frère, où tu étais passé ? 

-Je suis reparti au Maroc, j’ai une usine à Ca- 
sa, je fais des jeans. 

- Moi, fai une usine à Calcutta, je fabrique 
des v&ements de cuir. A combien tu les fais les 
jeans ? Ça peut m’intéresser— 

-A quarante et un. 

- A trente-six, je tien prends dix mille, pour 
voir. Allez, assieds-toi, mange un morceau, tu 
aimes piquant ? » 


Au bistrot du coin, la blanquette 
a pris un coup d’exotisme - curry 
de veau, riz basmati -, mais à Fêtai 
de la boucherie traditionnelle on 
certifie la « viande bovine fran- 
çaise », Dans tes nombreux maga- 
sins de vidéo, on loue, à des prix 
Imbattables, quelque cinq cents 
titres - comédies musicales, mélos- 
sirop, sang et volupté, en hindi ou 
en tamoul - issus <fune production 
pléthorique. Alimentations géné- 
rales et néanmoins particulières, 
restaurants, toujours, bijouteries, 
magasin-salon de musique - avec 
sitars, veenas et tablas- et jusqu’à 
la quzncaiOeae ont mis le cap au 
sud du sous-continent. 

Comme F explique le garçon coif- 
feur du salon Mayura - qui, pour 
60 francs, vous exécute une coupe 
à l'ancienne, tout aux ciseaux et 
sans calamistrage obligatoire-, ce 
sont les réfugiés politiques tamouls 
du Sri-Lanka du Nord - peau fon- 
cée, oefl noir, dents éclatantes- qui 
constituent l’essentiel des commer- 
çants du quartier indien. Lui est ar- 
rivé en 1990 de Ttmcomalee, mais 3 
ne sait pas quand il y retournera. 
Dans la vitrine de l’agence de 
voyages voisine. Palier-retour pour 
Colombo est au même prix que ce- 
lui de Delhi ou de Singapour: 
3 600 francs. Si près, si loin- 

Robert DeUeret 
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A PARTIR DE 1648, les horloges 
atteignent ghfin là précision grâce 
an pendule, un corps mobile oscil- 
lant sous Faction de son poids au- 
tour d’un point Mis en appli- 
cation -par Christian Huygeris 
0629-1695), d’après la découverte 
de GaHlée, cet organe régulateur 
dorme caresser considérable à la 
fabrication. des «horloges à pen- 
dule », que Ton a appelées peu à 
peu . « pendules ». Pendant 
presque trais aèdes» cette produc- 
tion liée à rtdstoire du mobilier et 
des arts' décoratifs, fflustre la maî- 
trise des artisans français: horlo- 
gers, branzters, ébénistes perfec- 
tionnent les mécanismes et créent 
des fbmtes et dés corps de toutes 
sortes. , ...... v 1- . ■* • • 

Le cartel, un des modèles les 
plus anciens, connaît un vif succès 
dès l’époque de Louis XIV. O se di- 
vise en deux catégories: soit fixé 
directement sur lè mur, .on dit 
ators*cartel d’appBque», soit po- 
sé sur sa console àssottie. Ses di- 
mensions varient entre 45 centi- 
- tuètres et plus de 1 mètre, les plus 
petits étant appelés cartels d'al- 
côve. Suivant la richesse du décor; 
marqueté ou en biûûze doré, on 
trouve tar large choix entre 20000 
et 50000 francs, mais les œuvres 
des grands maîtres, peuvent at- 
teindre le nriffion. Les mânes. , cri- - 




tôres de valeur s’appliquent à 
toute l'horlogerie : estampilles ou 
signatures, complications méca- 
niques, qualité d'exécution, ri- 
chesse des matériaux, beauté des 
fbnnes et anriennebé. 

La simple pendule, aussi utile 
que décorative,-, a connu des 
formes multiples au cours des 
styles s uc c e ssifs. Les plus appré- 
ciées sont tes modèles rocaille en 
bronze doré, qui servent de sup- 
port à de véritables sculptures. Les 
œuvres des bronziers Caffiéri et 
Saint-Germain appartiennent à 

ANTIQUITÉS 

• Ascain (Pyrénées-Atlan- 
tiques), complexe sportif, 60 ex- 
posants, 20 F, du jeudi 25 an di- 
manche 28 jiifilet de 9 h 30 à 
19h30- 

• vmefiranche-sai-Mer (Alpes- 
Maritimes), la citadelle, 80 expo- 
sants, 30 F, du vendredi 26 jufltet 
au dimanche 4 août de 11 à 

20henres. 

• La Teste-de-Bnch (Gironde), 
salle des fêtes, 30éxposHOts, gra- 
tuit, dû-vendredi 26 an -dimanche 
28 juillet de 10 heures à 19 h 30. 

• Saint-Nazaire (Loire-Atian- 
tiqne), parc: expos, .50 exposants, 
20 F, samedi 27 et dimanche 
28 jirillet de 9 h 30 â » heures. 

m Questembert (Morbihan), sons 
les halles, 30 exposants, 15 F. sa- 
medi 27 et dimanche 28 juillet de 
9 b 30 à 19 heures. 
é We-snr-Balse (Hautes-Pyré- 
nées), 70 exposants. 15F, samedi 
27 et dimanche 28 juDfet, de 9 h 30 
««usures. . 


cette période fastueuse, et à Mo- 
naco, en juin, un modèle orné d’un 
rhinocéros sur une terrasse ro- 
caille, signé Saint-Germain, a été 
adjugé 1,1 million de francs. H 
s’agit là d’un objet très rare, ce qui 
explique son prix élevé. Des pen- 
dules Régence ou Louis XV de 
grande qualité se trouvent à partir 
de 150 000 francs mais tes modèles 
courants demeurent accessibles 
entre 15 000 et 50 000 francs. 

Au tournant du XVIH* siècle, tes 
thèmes décoratifs se renouvellent 
et s’inspirent de l’Antiquité et de la 


BROCANTES 

• Aix-en-Provence (Bouches- 
du-Rhône), cours Mirabeau, 
50 exposante, du vendredi 26 au 
'ftiihflwrhe 28 juillet. 

• Sète (Hérault), place Aristide- 
Briand, 80 exposants, vendredi 26 
et samedi 27 juillet. 

• Saint-Beno ït-des-Ondes (Tlle- 
et-Vüaine), bord de mer centre, 
35 exposants, du vendredi 26 au 
dimanche 28 jmDet 

• Lallnde (Dordogne), centre- 
ville, 60 exposants, samedi 27 juil- 
let- - 

• Andteme (Hnfstère), salle om- 
mspozts, 45 exposants, samedi 27 
etdxm&ttbe28juiDet ' 

• Cour-Cheverny (Lofr-ef-Cher), 
centre-ville, 50 exposants, samedi 
27 et dimanche 28 juillet - 

• Landevant (Morbihan), salle 
polyvalente, 40 exposants, samedi 
27. et dimanche 2S juillet 

• Chfiteau-Chinon (Nièvre), 
gymnase, 25 exposants, samedi 27 
etdônandïe28jmlteL _ 


mythologie: colonnes, obélisques 
et allégories apparaissent sur de 
nombreuses pendules. Là aussi, les 
premiers prix se situent autour de 
15 000 francs, et les belles créa- 
tions de la fin du XVIII e tiède ob- 
tiennent entre 100 000 et 
500 000 francs. 

Sous l’Empire, l’Antiquité est 
toujours à la mode, symbolisée 
par des aigles, des chars et leurs 
chevaux, des sphinx et des 
sphfnges en bronze doré et marbre 
de couleur. La Restauration voit 
naître rühistrarion de romans à la 
mode comme Attala, des scènes de 
genre et des motifs néogothiques. 
Parallèlement, les progrès tech- 
niques et une fabrication meilleur 
marché entraînent une production 
plus importante, et les pendules 
du XIX e siècle se négocient à partir 
de 10 000 ou 12 000 francs. 

Au cours du Second Empire, on 
assiste à un retour vers les formes 
rocaille et néoclassiques, et ces 
modèles tardifs se vendent de 
8000 à 30 000 francs selon leur 
qualité. 

Quelle que soit leur époque, les 
pendules anciennes sont appré- 
ciées en état de marche. U 
convient donc de se méfier des 
exemplaires aux mécanismes cas- 
sés, qui valent beaucoup moins 
cher mais dont les restaurations 
peuvent faire doubler le prix. At- 
tention également aux modèles in- 
complets (motifs en bronze man- 
quants on cassés), qui n’ont 
pratiquement pas de valeur de re- 
vente. 

Catherine Bedel 


LE MONDE — 

diplomatique 

Juillet 1996 

• MONDIALISATION : Les Européens dans la nasse de l'austérité, par 
Christian de Brie. - Economistes en guerre contre tes salaires, par 
Serge Halimi. - Devenir pauvre en travaillant, par James Pfctras et 
Todd C a vainz â . - Naufrage de l'orthodoxie économique, par Ptad 
Ormerod. 

• ALLEMAGNE: Les ambitions d'un pays unifié, par Norman 
Birn baron. 

• HAÏTI : Sous la férule de Washington et dn FML par Christophe 
Wargny. 

• TUNISIE : Main de fer. par Ignacio Ramonet. 

• AFRIQUE : Les auditions de 1a commission Vérité sur l’apartheid, par 
CécQe Feuili&tre et Isabelle Bris. - Zanzibar à l’heure du 
multipartiane. par Gérard Prmaten 

• BAHREÏN : Un combat pour la démocratie, par Joe Stock. 

• PHILIPPINES : Des paysans en lune contre les « développeurs », par 
Catherine GaudanL 

• TOULON; Ville anfirafe du Pnom national, par Yasnina SaJhî et 
Gilbert Bodin. 

• CINÉMAS POLITIQUES : 0 était une fois dans l'Est-, par Marcel 
Martin. - Suite hongroise, par Emile Breton. - Unité et diversité 
dans tes Balkans, par Gfiiml DBmnez-CoBn. 
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Orages et passages 
nuageux au sud 


L’ANTICYCLONE des Açores 
continue de protéger les régions du 
nord de la Loire où les thermo- 
mètres n’enregistrent aucun excès. 
Plus au sud, une dépression centrée 
sur l'Espagne engendre des remon- 
tées d’air humide et instable. Les ré- 
gions méridionales connaîtront donc 
un temps plus mitigé avec beaucoup 
de nuages donnant parfois des on- 
dées orageuses. 

Vendredi, de la Bretagne à la 
Franche-Comté et à la frontière 


«sp 
gps 

ifeillsÉlâ 


Prévisions pour le 26 juillet vers I2M0 


La qualité de Lair 





imm 





feKb». 

Son . . . ’ 

Très bon 


belge, la journée sera largement en- 
sotefflée. Les rares bancs de nuages 
présents an petit matin ne rèsste- 
ront pas bien longtemps aux ardeurs 
du serial . Les températures garde- 
ront des valeurs conformes à une 
tin juillet dam toute cette moitié 
nord du pays. En milieu d’après-mi- 
di, les thermomètres afficheront 25 
degrés à Lille, 23 degrés à Qirimper 
et 27 degrés à Fffiis ou Besançon. 

An sud de la Loire, le temps sera 
nettement plus incertain. On se té- 
vefltera souvent sous les nuages et 
parfois sous la pluie de la côte aqui- 
taine aux Pyrénées. Ces pluies se 
produiront le plus souvent sous 
forme d'ondées éparses. Elles 
risquent de prendre un caractère 
orageux dès le matin sur le reüef. 
Partout ailleurs, de la côte charen- 
taise aux Alpes et à la Méditerranée, 

le srilefl matinal par viendra tan» hWi 

que mal à percer un vofle nuageux 
de plus en plus épais. Au fil 
des heures, les nuages porteurs de 
pluies éparses vora gagner très len- 
tement vers le nord et Fest Le dd 
aura donc tendance à s'assombrir 
dès la mî- journée des Qiaientes et la 
Vendée au Limousin et au Massif- 
Central. Ces régions finiront par su- 
bir des ondées orageuses dans 
Fapiès-nHdL Dans le même temps, 
les orages tendrait à se multiplier 
dans te Sud-Ouest. L’activité ora- 
geuse la pins forte se déclenchera 
dans les Pyrénées. 

La côte méditerranéenne restera à 
l’écart de ces précipitations mais 
connaîtra des passages nuageux de 
plus en plus denses dans f 'après-mi 
dï. Dans les Alpes, les nuages fini- 
ront par donner des averses isolées 
Avec tous ces nuages, la chaleur s'at- 
ténuera un. peu dans le sud mais de- 
viendra plus lourde compte tenu de 
l'humidité- tes thermomètres affi- 
cheront tout de même des valeurs 
généralement conquises entre 25 et 
27 degrés avant le déclenchement 
des averses orageuses. On pourra 
encore attemdre 30 degrés du Gard 
aux Alpes du Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo~France.) 
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TEMPÉRATURES 

dn24Jnffiet 

nartnaitaMna 


AJACCKJ 31/17 
BIARRITZ 2MB 
BORDEAUX 
BOURGES 25/12 
BREST 2013 
CAEN Zl/n 

CHERBOURG 21/12 
CLEXMONTF. 26/13 
EXION 26/13 
FOBT-DE-FK. 302-5 


GRENOBLE 28/19 
LUXE I9A2 

LIMOGES 22/14 
LYON 25/15 

MARSEILLE 3022 
NANCY 23/U 
NANTES 260 3 
MCE 26/22 

PARIS 23/M 

PAU 27IW 

PERPIGNAN 3024 
POWtE-A-m 31/26 
RENNES 23/U 
ST-OEMS-ttUHHM 25/M 
Sr-£nENNE 2Y13 
STRASBOURG 26/U 
TOULOUSE 27/19 


TOURS 26/KJ 
tlRAMMR 

ALGER 39/n 
AMSTERDAM 
ATHÈNES ma i 
BANGKOK 32/24 
BARCELONE 31/25 
BELGRADE 28/17 
BERLIN 22/M 
BOMBAY 31/26 
BRASILIA 26/16 
BRUXELLES tt/B 
BUCAREST 28/14 
BUDAPEST 26/16 
BUENOS AIRES 14/7 
CARACAS 3022 


CHICAGO 27/19 
COPENHAGUE 23/M 
DAKAR 31/25 
AKAKXA 32/24 
BAI 45/30 
DUBLIN 209 
HMNÇKWT 25/13 
GENÈVE 
HANOI 
HELSINKI 22/2 
HONGKONG 32/17 
ISTANBUL 27/18 

3202 

KIEV 23/14 

KINSHASA 2021 
LE CAIRE 31/22 
LIMA 17/14 


LISBONNE 26/18 
LONDRES 22/12 
LOS ANGELES 25/17 
LUXEMBOURG 
MADRID 3022 
MARRAKECH 44/24 
MEXICO 25/13 
MILAN 24/15 
MONTRÉAL 26/16 
MOSCOU 
MUNICH Z5/13 
NAIROBI 2Q/n 
NEW DELHI 33/27 
NEW YORK 23/15 
PAUMA DEM. 3V20 
PEKIN 32/25 
PRAGUE ' 24/12 



MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6873 


123456789 


I 

n 

m 

rv 

v 

VI 

vn 

vin 

IX 

x 

xi 


HORIZONTALEMENT 

I. Qui n’ont plus d’espérances. - IL Sorte de « brique ». - 
lU. Bien attachées. - IV. Une grande dépression. Une 
figure de blason. - V. On le baisse quand on se couche. 
Etaient sous roche pour des ancêtres. - VI. Comme une 
plaque qui est la première ébauche du système nerveux. - 


VIL Ne se conserve pas. Eléments de spectre. - Vil). Fixait 
durablement. - IX. Se précipite quand la chasse est 
ouverte. Tokyo, autrefois. - X. Conjonction. Des arrêts 
qui peuvent être dangereux. - XI. Enfonça dans la grève. 
Pèut être sous la ligne. 

VERTICALEMENT 

7. Qualifie un groupe particulièrement dynamique. - 

2. souvent élevé en aquarium. A fond, c'est très vite. - 

3. Bien que tout jeune, il tnt déjà sur un grand pied. - 

4. Un acte royal En Sibérie. - S. Il faut de bons chefs pour 
les faire marcher. - & Prénom. Un résidu pâteux. Fleuve 
côtier. - 7. Qu'on peut considérer comme absentes. - 

5. Pronom. Quand on en bat, ça va mai. Vaut dix à la 
belote. - 9. Chateaubriand les cultivait quand il était 
jeune. Pas innocent. 


SOLUTION DU N- 6872 
HORIZONTALEMENT 

I. Plagistes. - il. Radoteuse. - III. Une. Orsay. - M String. 
Us. - V. Se. EV. - VL Eres. Niée. - VU. Nepeta. - VIII. Petit 
Np- - IX Arjndei. - X. Su. Evier. - XI. Etire. Rêa. 

VERTICALEMENT 

1. Prusse. Pisé. - 2. Lanterne. Ut. - 3. Ader. Oeta. - 4. Go. 
Inspirer. - 5. iton. Etuve. - 6. Sergent. Ni. - 7. Tus. Vïan- 
der. - 8. Esaü. Père. - 9. SeysseL 

GoyBroaty 
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Nom : — 

Adresse : 

Code postal : 

Pays : 

Ci-joint mon règlement de ; . 
postal ; par Carte bancaire _ 


Prénom : 


6fli«oar 

, FF par chèque bancaire oo 


Signature et d3te obligatoires ! 

Changement d’adresse: 1 

• par ^;;ûjoanarart votre d^jan. 1 — 

PP.ParaDTK 

• par téüpfcone ijoun. iMerd dTmft/up; votre numéro d'ohertré) 

Reusefcnosess : Portage à domicile • SœpensÈCE vacantes. 

• Tarif .mires pays étrangers • Pakment par prSèvements Ætoîrapq-jn ceraes. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ITALIE. La poUce maritime a in- 
terdit la baignade sur une portion 
de 30 küomètres dans te golfe de 
Trieste, la présence de requins 
ayant été signalée. Le drapeau noir 
a été hissé en début de semaine 1e 
long de la côte Adriatique et des 
vedettes de surveillance pa- 
trouülent dam cette zone. - (AÎFP.) 

■ SUÈDE. La compagnie Hansa- 
Feny lancera dimanche 2S juillet !e 
pfais grand ferry de la mer Bal- 
tique. Le navire, qui commencera 
à naviguer sur la ligne TfcQeboig- 
Rostodc entre la Suède et I’ Alle- 
magne en décembre, peut trans- 
porter 50 wagons de train, 90 voi- 
tures et 70 camions ou 350 
voitures et accueillir à son bord 
900 passagers. - (AFR) 

■ UKRAINE. Le port de Sébasto- 
pol, point d'ancrage de la flotte de 
la mer Noire, est désormais ouvert 
aux bateaux étrangers non mfli- 
taares. Sébastopol souhaite deve- 
nir un haut lieu touristique. - 
(AFP) 

M ÉTATS-UNIS. Le personnel de la 
société International Aviation Sé- 
oul ty (1A5) chargée de la sécurité 
des vols de la compagnie TV/A à 
l'aéroport de Roissy s’est mis en 
grève te 23 Juillet pour réclamer 1e 
retrait d'un pian soriaL La direc- 
tion de la compagnie a assuré que 
cette grève n'affectait pas U sé- 
curité sur ses appardb. - (Reuter, 
AFP.) 


h. T A 50 ANS DANS 

• j&Btait 

Vacances 


PRETORIA 15/6 
RABAT 27/21 
RIO DE J AN. 25/17 
ROME 2S/B 

SAN FRANC « (12 
\6fi 
35/24 

ST-fÉTERS. 21/15 
STOCKHOLM 25/13 
SYDNEY 
TZNERIFB 
TOKYO zva 
TUNIS 34/21 
VARSOVIE 22/U . 
VENISE âÔhs 
VIENNE 29/17 


LES EFFECTIFS de Tannée fran- 
çaise d’occupation en Allemagne sè 
sont singuUèrement acariis au 
cours de ces- derniers mois. Ac- 
croissement pacifique, d’ailleurs : 
28 000 enfants des grandes voies, 
portant l’insigne tricolore des 
troupes d’occupation, meublent 
joyeusement les -hôtels de Rhéna- 
nie, de la Forfit-Noireet du pa^flle 

Bade. Le mmistre des armées, an 
cotres d’uns rapide tournée, -riait 
d’inspecter, accompagné des gâiér 
raux Koenig et de Monsabat ces 
lecnïes d'un nouveau gerirt. A . 
Monrepos, dans une magni fi que 
propriété dominant les vallées rhé- 
nanes, garçons et fiBes s’étaient 
rassemblés autour <Tim hnniaise 
pavillon tricolore. A cAté des 
jeunes Allemands, broiizés et ri- 
goureux, tes enfants qui arrivent 
ainsi de France- sont infiniment 
faibles et pâles. Sîxans de-sous-aB- 
mentation ont fait de terribles ra- 


Sîtuation le 25 juillet, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 27 juillet à 0 heure, temps universel 


PARIS 
EN VISITE 

Samedi 27 juillet 


■ L’ILE DE LA CITÉ (50F), 
10 b 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). • 

■ MARAIS: la place des Vosges 
(50 F), Uheures et 15 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33F + 
prix d’entrée) : exposition Pisa- 
oello, 11 heures ; 1e XVtP siècle 
hollandais, il h 30 ; la peinture 
italienne, 14b 30 (Musées natio- 
naux). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (37 F + 
prix d’entrée), 12 heures, dans 1e 
vestibule, devant la statue de Lnl- 
ly (Monuments historiques). 

■ JARDINS ET HÔTELS de la rue 
du Bac (50F), 14 b 30, sortie du 
métro Rne-du-Bac (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ MARAJ5 : hôtels et apparte- 
ments du prince de Soubïse (50 F 

jmx d’entrée), 14 h 30, 60, rue 
des Francs- Bourgeois (Connais- 
sance de Paris). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS 
(40 F), 14 fa 30, parvis de Notre- 


VBtns unifonDémexit dhm short 
bien, d’une chemisette verte et de 
sandalettes de cuir, les garçons et 
lés fines dont te séjour touche à sa 
fin ont déjà bien meffle me allure. 
La nourriture est bonne: l'inten- 
dance miEtaire soigne cette catégo- 
rie tte ratiomiaires. Ds reçoivent, en 
particulier. 150 grammes de viande 
par jonc Peut-être fout-il 

damimarquertocalementunelé- 

gfcre insuffisance du raritafflement 
en légumes verts et en fruits- v 
Dans tes superbes hôtels de là 
Forâi-Nodre, réservés Ily a trois ans 
aux sous-mariniers nazis revenait 
dé croisière ou ans officiers feti- 
gués par un hiver anr le front russ*^ 
les tables fleuries sont artonrées 
d’enfants. L’accent de MaxsdDé, 
dlvry ou de Tbioovjüe a remplacé, 

sous les plafon^ de bois vexni, là. 
langue des « seigneurs de la 
guene». - 

JeanPLmdtms 

• (26 juillet 1946c) ■ 

: I. . ■•. ; * i *, r . . 

Dame, statué de Charlemagne 
(Sauvegarde dn paris historique). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(35 F), 14 h 30, entrée angle des 
rues Balard et Saint-Charles (Ville 
de Paris). 

■ LES PLUS BEAUX PASSAGES 
DU XIX e , 1« parcours (50 F), 
Mb 30, à Tarife de larue de Ri- 
voli et de la rue Marengo (Paris 

: aut re fois) . 

■ BAGATELLE: le château (25 F 
+ prix d’entrée), 15 heures et 
-16 h 30, devant t’entrée du châ- 
teau (Vfite de Paris). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE (37 F), 15 heures, en- 
trée principale du musée, 16 rue 
Cadet (Monuments historiques). 

■ NICOLAS FLAMEL an cœur de 
la tradition alchimique parisienne 
(55 F), 15 heures, devant la mai- 
rie du 3* arrondissement, rue Eu- 
gène-Spufler (Paris et son his- 
toire). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PKE (50 F), 15 heures, sortie du.jÿ, 
métro Saint-Sulpice (Résurrec- 
tion du passé). 

■ MUSEE DU LOUVRE -Faite Ri- 
chelieu (47 F + prix d’entrée), 

15 h 30, sous la Pyramide, côté 
Auditorium (Monuments histo- 
riques). 


* 

! L'été, on rêve cous 
dun petit bloc 
de fraîcheur qui nous 
suivrait partout. 
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ARCHITECTURE En 1970, rac- 

teur américain Sam Mfenamaker lan- 
çait le protêt fou de reconstruire le 
théâtre de WHBam Shakespeare. Fer- 
mée en 1642, sous la pression des Pu- 


CULTURE 
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ritains, cette salle à del ouvert de. 
forme ronde, a pu ressurgir de terre à 
quelques pas de son site d'origine, 
grâce à une multitude de mécènes 
privés. «LES BÂTISSEURS londoniens 


ont utilisé des techniques de 
construction identiques à cédés mises 
en œuvre à l'époque : poutres de 
chêne encore vert, mortier de chaux, 
de sable et de crin de chèvre, couver- 


ture en chaume des marais. • DÉJÀ 
OUVERT en partie, l'International 
Shakespeare Globe sera officielle- 
ment inauguré à l'issue des travaux 
en 1999. Des représentations y sont 


déjà données par des acteurs qui 
mentionnent l'influence de cette salle 
sur leur façon de jouée Ils espèrent 
que ce lieu où l'on joue sans décors 
inspirera des auteurs. 


9 


Le théâtre de Shakespeare reconstruit d’après des gravures d’époque 

Architectes et historiens ont étudié minutieusement les rares croquis, descriptions, allusions à la « maison » de l'auteur britannique 
pour la ressusciter. L'édification de ce nouveau Globe aura réactivé des compétences et des techniques presque oubliées 


. LONDRES 

de notre envoyé spécial , 

TTois siècles et demi après sa 
disparition, le Globe, qui fut le 
théâtre de William Shakespeare, 
resurgit au pied du pont de 
Soutiiwarit Sa curieuse forme en 
anneau, ses murs blancs, ses deux 
étages dé colombage de chêne 
clair et son toit de chaume -le 
premier à Londres depuis le grand 
incendie de 1666 -, signent désor- 
mais la rive sud (droite) de la. Ta- 
mise, à l’ombre de la centrale 
électrique du Bankside construite 
dans les années 30, qui abritera 
les collections d’art contemporain 
de la TateGaHeiy dans quelques 
années. ~ 

. Edifié en 1599, le Théâtre du 
Globe reprenait la structure du 
premier théâtre londonien - ap- 
pelé le Theater-, construit par 
James Buzbage, fameux charpen- 
tier et entrepreneur avisé, sur la 
rive nord, celle de la City. La rive 
sud est alors une antt-Cfty, consi- 
dérée comme «récréative», un 
rassemblement de maisons de 
prostitution, d’arènes où sont li- 
vrés au combat dés taureaux et 
des ours, et de théâtres à del ou- 
vert dont l'architecture circulaire 
est semblable. 

L’appellation « Globe » a l'em- 
preinte de Shakespeare. Une en- 
seigne représentant Atlas y af- 
firme: «Totus mundvs agit 
histrionem », cousine latine du fa- 
meux «Le monde entier est une 
scène», de. Comme ü. vous plaira. 
L'auteur de ffamlet y créa vrai- 
semblablement l’essentiel de ses 
pièces. 11 était Tassodè' des Bur- 
bage; Richard 0e <Ds)étantle plus 
fameux acteur du temps. C’est 
une affaire qui tourne si bien que 
l’ étincelle d’un canon utilisé dans 
une représentation de Henry Vm 
embrase F édifice en 1613, et il est 
reconstruit imm édiatement. 11 
faudra les puritains pour fermer 
défirtitivement la salle, en 1642. 
Shakespeare, est mort en 1616. 

De nombreux Globe, qui n’ont 
retenu du passé que la forme 
ronde, ont été construits au 
XX e siècle aux Etats-Unis (quatre 
ou cinq), au japon, en Allemagne. 
Même la Pologne projetait d'en 



Le Shakespeare Globe , rebâti sur le modèle du théâtre fermé en 1642, 


édifier un, alors qn*fi n*y en avait 
pas. en Grande-Bretagne. Du 
moins avant qu'un acteur venu de 
Hollywood, Sam Wanamaker se 
mette en quête des restes du 
théâtre de Shakespeare Entrepre- 
nant, il parvient à obtenir la 
concession cCun. terrain situé sur 
. les bords de la Tamise, à deux 
cents mètres au nord-ouest de 
remplacement origine]. 

A LA LOUPE 

Dès 1970, fl part à la recherche 
de mécènes privés. Le projet total 
s’élève à 30 millions de livres 
(240 milli ons de francs). Chaque 
penny compte. Pour 2 livres, on 
participé à rachat «Tune brique ; 
pour 10, à celui d-une botte de 
chaume ; pour. 50 à un tenon (et 


sa mortaise) ; pour 500 à un mor- 
ceau de banc. En octobre 1995, le 
tout nouveau fonds artistique de 
la Loterie nationale y ajoute sa 
piêrrê (12,4 millions de livrés). Les 
donateurs T&tàhjp ■ généreux ont 
droit à mm plaque fixée dans les 
piliers autour de l’arène. Manière 
dé rendre visible la cohabitation 
de notre siècle avec celui de Sha- 
kespeare, matérialisée par la pose 
■des balustrades d’acier exigées 
par les services de sécurité, de 
larges escaliers de secours et d’un 
système anti-incendie qui laisse 
dépasser ses gicleurs au-dessus du 
chaume. 

- Sam Wanamaker a voulu une 
reconstitution historique: Q est 
parvenu à faire se piquer au jeu 
les meilleurs shakespeariens. 


Architectes, historiens, hommes 
de théâtre ont examiné à la loupe 
les rares croquis, les descriptions, 
les allusions. Os ont tenté d’inté- 
grer les tics géométriques des Tu- 
dor, les conclusions des traités de 
Serllo et de Palladio aussi bien 
que la- structure des halles de 
l’époque. 

Pour le reste, les matériaux et 
les techniques de construction 
étaient à redécouvrir: le cbâne 
des forêts anglaises débité et ajus- 
té encore vert; la chaux du Der- 
byshlre mélangée au sable de car- 
rière et au poil de chèvre pour la 
réalisation des cloisons. La 
construction du nouveau Globe 
aura réactivé des compétences 
presque oubliées, des logiques de 
métier près de disparaître. Des 


ateliers de comédiens ont testé la 
scène durant l’été 1995. A l’usage, 
les acteurs ont estimé qu’il fallait 
déplacer les piliers pour en ré- 
duire l’ouverture. Es se sentent 
stimulés par tes questions posées 
par le nouvel espace : comment 
jouer, comment réinvestir les tex- 
tes dans cet environnement, mais 
aussi quel rapport entretenir avec 
les spectateurs? Mille peuvent 
s’asseoir sur les trois niveaux cou- 
verts, et cinq cents se tenir debout 
devant 1e proscenium. 

E est bien entendu que les re- 
présentations auront lieu à la lu- 
mière du jour (renforcée le soir 
par une batterie de projecteurs du 
type de celles que Fou Installe sur 
les terrains de football)-, et sans 
décore. « Cest le langage qui peint 


Avignon célèbre Thomas Bemhard, démiurge d'un siècle au crépuscule 


MAÎTRES ANCIENS, adapté et 
mis en scène par Denis Marteau. 
Avec Gabriel Gascon, Pierre Col- 
fin, pierre Lebeau, Henri Chassé, 
Alexis Martin et Marie MOdbaud. 
Cour du lycée Saint-Joseph, Jus- 
qu’au 29 juillet à 22 heures. TÉL: 
90-14-14-14. ~ " • • 

AVIGNON 

de notre envoyé spécial 
Les grands hommes ne meurent 
jamais. Thomas Bemhard, disparu 
en 1989, est de ceux-là qui était 
mercredi soir caché dans le ciel de 
Provence pour déclencher une 
pluie d’orage et retarder par deux 
fois la -création en France de 
r adaptation scénique de son ro- 
man, Maîtres anciens. U ne pouvait 
Ol aller autr eme nt ; te chroniqueur 
le plus adde de noire siècle crépus- 
culaire h’ aimait jamais plus le 
théâtre qn’« exécrable». Encore 
faot-fl bien s’entendre .sur Je sens 
de cette formule : Bemhard ne 
lâche ses mots qu’à seule fin d’ai- 
guiser la cmiosifréjTmteni^ice de 


ceux qui tes liront Et cette « exé- 
cration » pour tes hommes, tous 
tes hommes, n'est' que 1e masque 
ironique d’une attention constante 
portée aux œuvres de l’esprit. S’il 
s’en prend avec une telle vivacité & 
ces «maîtres anciens», qu’ils 
soient peintres, écrivains, phïlo- 


poètes, c’est qu’il les à regardés, 
lus, écoulés avec Faculté d’un es- 
prit fort, inlassablement, plus en- 
core et mieux que ses contempo- 
rains. Cest la raison pour laquelle 
on Fécoûte, on te supporte et on 
Fappréde tant : ses prétendues dé- 
testations sont les preuves irréfu- 
tables de son puissant amour de 
Fart ... -. 

H faut aussi prendre garde à ne 
passe laisser démolir parles coups 
répétés de ses protag onis tes, 
comme cet incroyable aboyeur de 
Rjeger dans Maîtres anciens. Ce 
vieillard de 'quatre^. vingt-deux ans, 
chroniqueur an T&nes; yeuf depuis 
trente-six 'ans, vient un jour sur 
deux depuis la mort de sa femme 
s’asseoir sur un canapé du Musée 


d’art ancien de Vienne et regarde 
un tableau du Tîntcret, L'Homme à 
la barbe blanche. Là, un gardien, 
Inagler, petit homme grimaçant 
qui aappris durant tout ce temps 
la. langue de Reger, tient les visi- 
teurs à l'écart pour que le vieil 
homme puisse à FenvL ne pas re- 
garder te tableau, mais plutôt eu 
hn-même, et ressasser ses haines à 
l'oreille d'un biographe aussi fasci- 
né qu’amusé, Atzbacher. 

Maîtres anciens est un roman pu- 
blié en 1985. Un roman ? On se 
pose la question dès la lecture de 
son sous-titre : « Comédie ». On en 
doute d'autant plus que Bemhard 
conseillait à ses lecteurs de se 
considérer comme des spectateurs 
et de tenir la page de garde pour 
un rideau qui se lèverait sur une 
représentation. Il n’en fallait pas 
plus pour que le metteur en scène 
québécois Dans Marteau -le festi- 
val a aussi fêté la création d’une 
nouvelle pièce de son compatriote 
Normand Chaînette, Le ftawge de 
/Tndiana - ne s’en saisisse pour 
une adaptation admirable. 


D’une fidélité constante à F es- 
prit de Maîtres anciens, il s’est per- 
mis de légers décalages pour lui 
donner sa dimension théâtrale. 
Ainsi, quand Fauteur Indique dans 
son livre « écrit Atzbacher», Mar- 
teau choisit « dit Atzbacher », et te 
texte en devient plus vivant. Mais 
Je directeur du Théâtre Ubu de 
Montréal est allé plus loin: ü a 
choisi de doubler les rôles de Reger 
et cTAtzbacher, ce qui lui permet 
non seulement de multiplier les 
entrées et sorties des personnages, 
donnant beaucoup de rythme à 
son spectacle, mais de créer des ef- 
fets dramatiques à volonté : quand 
l’un parle au présent, l’autre 
voyage Hans le passé ; quand l’un 
s’anime et devient colérique, 
l’autre peut s’abandonner à des 
sentiments plus intimes ; quand 
l’un incarne un personnage, l’autre 
peur figurer sa conscience. Je fil se- 
cret de ses pensées. Maîtres anciens 
est d’un metteur eu scène en 
pleine possession de son art. 

Denis Marleau a réuni une fois 
encore des comédiens d’exception. 


Gabriel Gascon et Pierre Collin 
(Reger), Pierre Lebeau et Henri 
Chassé (Atzbacher), Alexis Martin 
(inénarrable lrrsigler) et Marie Mi- 
chaud (F Anglaise, femme de pas- 
sage qui nous révélera l'une des 
blessures de Reger) prennent tant 
de plaisir à ces jeux de l’esprit 
qu’ils sont plusieurs fols, c’est de- 
venu rarissime, interrompus, non 
seulement par la phile, mais par les 
applaudissements des spectateurs. 
Hs évoluent avec passion dans un 
décor de bois blond du peintre 
Claude Goyette. 

Non seulement ce spectacle est 
incontestablement 1e meilleur à 
l’affiche du festival, avec Arturo VL 
que le Bertiner Ensemble donnera 
la semaine prochaine au Théâtre 
municipal, maïs c’est tout simple- 
ment un grand spectacle de 
théâtre, de ces soirées trop rares 
où la symbiose est idéale entre un 
texte, des acteurs, la médiation des 
équipes artistiques et techniques et 
les spectateurs. 

Olivier Schmitt 


les décors, dit la comédienne Jen- 
ny Lapotaire. L'ouverture du ciel 
exige beaucoup d’énergie et peut- 
être un style. Avec, malheureuse- 
ment. le passage des avions en 
prime. Le théâtre lui-même va nous 
renseigner sur la manière dont se 
jouât Shakespeare. » 

Presque achevé, l’espace à ciel 
ouvert sera complété par une salle 
couverte de trois cent trente 
places, reconstruite d’après des 
plans de 1617 du fameux archi- 
tecte et décorateur Inigo Jones 
dans un immeuble adjacent Car 
c’est un véritable complexe sha- 
kespearien qui est prévu, avec res- 
taurant, salle d’exposition géante, 

Le secours de la RAF 

La sffiwuette dn Globe apparaît 
sur plusieurs panoramas de 
Londres an XWsfède. Celui de 
Wenceslas Hollar, et partScnlière- 
ment son croquis préparatoire 
( 1636 ), réalisé sur un venu topo- 
graphique, permet d’avoir une 
Idée assez précise de Paspect ex- 
térieur, mais pas d’arrêter la di- 
mension dn proscenium. Les rele- 
vés archéologiques effectués en 
1989 sur le site de F an rien théâtre 
ont permis de penser qtfU s'ali- 
gnait sur r auvent qui le proté- 
geait. L’architecte du nouveau 
Globe a alors fait appel à une uni- 
té de reconnaissance photogra- 
phique de la RAF (Royal An- 
Force). Sachant que le dessina- 
teur était installé au sommet 
d’une tour de Factuelle cathé- 
drale de South warfc, les techni- 
ciens ont pu reconstituer sur ordi- 
nateur la dimension probable de 
Fauvent, donc celte de la scène. 


mais aussi des cours sur Shakes- 
peare et ses contemporains et, à 
terme, une troupe de théâtre per- 
manente. Les travaux de construc- 
tion du théâtre (commencés en 
1993) ont été considérés comme 
partie intégrante de la pédagogie 
en marche, et 220 000 personnes 
sont déjà passées dans l’arène, 
avant d’aboutir à la boutique de 
souvenirs, entre les gommes en 
forme d’ouvrages du « Grand 
WiD » et des T-sbiits où 0 arbore 
un casque de chantier. 

L'Inauguration de {'Internatio- 
nal Shakespeare Globe (nom rete- 
nu pour l’ensemble des installa- 
tions) est prévue pour le 
21 septembre 1999 à l'occasion du 
quatre centième anniversaire du 
déménagement du Theater au 
Globe. En juin 1996, le théâtre 
donnait une première représenta- 
tion, en présence dn prince Phi- 
lippe, pour l’anniversaire de la 
naissance, non de Shakespeare, 
mais de l'inventeur du nouveau 
Globe, Sam Wanamaker, mort en 
décembre 1993. La première sai- 
son complète commencera à l'été 
1997, mais, dès le 21 août et jus- 
qu'au 15 septembre, on pourra as- 
sister aux Deux CeniSlhommes de 
Vérone. On jouera Shakespeare 
d'abord, puis ses contemporains. 
Mais on espère bien que ce nou- 
veau théâtre inspirera des auteurs 
du temps présent 

Jean-Louis Perrier 

•k Shakespeare Globe, Bear Gar- 
de ns, Bankside, Southwarfc. Lon- 
don 5E1 9ED. Renseignements (té- 
lécopie) : 19-44-171-928-79-68. 
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Rendez-vous 
avec la country 

Des « cow-boys » français 
et européens font vibrer 
leur musique dans un village 
de Haute-Loire 


GUIDE CULTUREL 



ART 


VERNISSAGE 


Tristes privilèges 

La Laverie, espace photographique. 
9. rue Relier, Paris 11 *. M° LedruRolKn. 
Tél. : 47-00-11-38. De 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 30 juillet au 24 août 


PARIS 


LES GRANDS ESPACES auver- 
gnats résonneront, du 26 au 
28 Juillet, des musiques de l’Ouest 
américain. Vinage perché sur tes 
hauteurs du Forez, Crapotme-sur- 
Arzon accueille stars yankees et 
cow-boys français et européens 
pour une orgie de country, blue- 
grass. honky-tonk, country rock et 
musique cajun. Parmi de fines gâ- 
chettes américaines rarement en- 
tendues en France: Peter Rowan 
fie 26), qui débuta sur la scène du 
Grand Ole Opry à Nasbville 
comme guitariste et chanteur de 
Bill Monroe, avant de devenir une 
star du bluegrass. n sera accompa- 


gné par la guitare résophonïque de 
Jeny Douglas. Becky Hobbs (le 
27), auteur de quelques classiques 
repris par Loretta Lynn, George 
Jones ou Conway Ttoitty, sait sé- 
duire une salle aussi bien au piano 
qu’à l’accordéon. George Ha mll - 
ton V (le 27), mauvais garçon au 
grand cœur, compose des chan- 
sons rudes qui flirtent avec le rock. 
Afison Krauss (le 28), jeune chan- 
teuse et violoniste venue de Y fin- 
nois, est considérée comme la plus 
belle voix du bluegrass. 

* Les 26, 27 et 28 juillet à Cra- 
ponne-sur-Arzan (Haute-Loire). 
TÉL : 71-03-25-52. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Orchestre de jeunes 
de PUnion européenne 
Strauss : Don Juan. Elgar : Enigma 
Variations. Sibelius : Symphonie 
n° 2. Colin Davis (direction). 
Depuis ses débuts parisiens en 
1977, l’Orchestre des jeunes de 
rUnion européenne fait l’admira- 
tion des mélomanes et des profes- 
sionnels. Ce soir, Colin Davis les 
dirige dans un programme at- 
trayant qui, à part Don Juan de 
Strauss, n’est pas souvent donné 
à Paris. 0 est cependant dommage 
que ce concert soit donné dans 
une salle si petite. 

Cité de ta Musique, 221. avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19. Porîe- 
de-Pantin. 20 heures, le 25. TéL : 
44-84-44-84. De 100 F à 160 F. 
Orlando Poleo y la Orquestra 
Cbaworo 

Durant Tété, les Cuban jam ses- 
sions continuent la java. Installé à 
Paris depuis 1991, le joueur véné- 
zuélien de congas, Orlando Poieo- 
Jongtemps fixé à Porto-Rico, a 
accompagné tous les grands de la 


musique cubaine de passage dans 
la capitale française- Créé récem- 
ment, son groupe, Chaworo. ma- 
rie le chant de Yuri Bedoya (ex- 
CaSman) et la basse d’Eduardo 
Valls. 

La Java, 105, rue du Faubourg-du- 
Temple, M» République ou Temple, 
m. : 42-02-20-52. 80F. 

Raghunatb Manet et sa troupe 
(Inde du Sud) 

Ragnnath Manet, musicien et 
dans eur de Pondichéry, est fier 
d’être Pan des derniers déposi- 
taire masmKn du bharata natyam, 
danse traditionnelle de l’Inde du 
Sud. Dans les jardins parisiens, le 
« Noureev indien » nous présente 
le théâtre musical des villages et 
des temples du TamO-Nadu. Dans 
des costumes éclatants, au son 
des tambours. 

Paris Quartier d’été. Les 25 et 26 à 
19 heures. Jardin des Tuileries, 
place de la Concorde, Paris 1 er . 

M* Concorde Tuileries. Le 27, parc 
de Beüevilte, rue Piat, Paris 29 . 

M * Couronnes ou Pyrénées. 


Georg Aerni : panoramas parisiens 
Muse* Carnavalet 23, me de Sévigné, 
Paris 3* . HP Saint-Paul. Tél. : 42-72-21- 
13. De 10 heures A 17 h 40. Fe rmé fundr 
et jours fériés. Jusqu’au 29 septembre. 
35F. 

Arménie, entre Orient et Ocddent 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart et Mazarine. 58, rue de Richelieu, 
Paris ?. AP Bourse. Palais-Royal. 
Ouate-Septembre. bus 39. 48, 67, 74, 
85. Tél.: 47-03-81-10. De 9 h 30 à 
18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 20 octo- 
bre. 35 F 

Ait brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre. Musée en herbe, 
2, rue Ronsard. Paris 18 *. AP Anvers. 
Tél. : 42-58-72-89. De 10 heures i 

18 heures. Jusqu'au 4 août 40 F 
Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie. 5* étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures i 22 heures: Fermé mardi 
Jusqu'au 14 octobre. 45 F. 

Damien Cabanes 

Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36. rue Paul-Belmondo. Paris 
1*. AP Bercy. Tél. : 44-67-04-88. De 
12 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi Jusqu’au 7* septembre. Entrée 
libre. 

Calder 

Musée d’art moderne de la Ville de 
Paris. 11. avenue du Président-Wilson. 
Paris 19. AP Alma-Marceau, léna. 
Tél. : 53-67-40-00. De 10 heures » 
17 h 30; samedi et dimanche de 

10 heures A 18 h 45. Ouverture excep- 
tionnelle le 15 août de 13 heures i 

19 heures. Fermé lundi Jusqu’au 6 oc- 
tobre. 40 F. 

Sergio Camargo 

Maison de l’Amérique latine, 
217. boulevard Saint-Germain. Paris 
7*. AP Rue-du-Bac. Solferino. TéL : 49- 
54-75-00. De 11 heures A 19 heures. 
Fermé samedi et dimanche. Jusqu'au 
31 juillet 
Luciano Castelli 

Couvent des Cordeliers. 15. rue de 
l’Ecole-de-Médedne. Paris 9. 
AP Odéon. Tél. : 43-29-39-64. De 

11 heures A 19 heures. Fermi lundi 
Jusqu'au 8 septembre. Entrée Tibre. 
Luciano Castelli et la photographie : 
le miroir du désir 

Maison européenne de la photogra- 
phie. 5-7, rue de Fourcy. Paris 9. 
AP Saint-Paul. Pont-Marie. Tél. : 44- 
78-75-00. De 11 heures A 20 heures. 


Fermé hindi et mardi. Jusqu'au 8 sep- 
tembre, 30F. 

Comme un oiseau 

fondation Cartier pour l'art contem- 
porain. 261, boulevard Raspaii Paris 
19. HP RaspaiL Tél. : 42-18-56-50. De 
12 heures i 20 heures; nocturne Jeudi 
jusqu’à 22 heures. Les Soirées no- 
mades le jeudi i 20 h 30. Fermé lundi, 
jusqu'au 13 octobre. 30 F. 

Patrick CoriDon : trois sortilèges 
Musée Zadkine. atelier, 100 bis, rue 
d'Assas, Paris 9. RER Port-Royal ou 
AP Notre-Dame-des-Champs. bus 38. 
82. 83. 91. Tél.: 43-26-91-90. De 
10 heures A 17 h 30. Fermé hindi. Jus- 
qu’au 29 septembre. 

De Beuys A Trodcd—, dessins contem- 
porains du Kunstmuseura de Bâle 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional d’art moderne, 9 étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 9. AP Ram- 
buteau. TU. : 44-78-12-33. De 12 heures 
i 22 heures; samedi dimanche et 
Jours fériés de 10 heures A 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu’au 30 septembre. 
35F. 

De soies et d'or: broderies du 
Maghreb 

Institut du monde arabe. 1. rue des 
Fossés-Saint-Bemard, Paris 9. .19 Jus- 
sieu, Cardinal-Lemoine ou Sully-Mor- 
land. rn. : 40-51-38-38. De 10 heures » 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
29 septembre. 

Dessins de BourdeOe 
Musée Rodm. hôtel Biron 77. rue de 
Varenne, Paris 7". AP Varenne ou RER 
Invalides. TiL : 44-1861-10. De 9 h 30 i 
17 h 45. Fermé hindi. Jusqu'au 28 juil- 
let. 28 F (bidet jumelé avec la visite du 
musée). 

Dessins d'Henri Fantin-Latour (1836- 
19S4) 

Musée d’Orsay, salle 4 entrée quai 
Anatole-France, place Henry-de-Mon- 
t heriant, Paris 7*. M° Solferino. Téi : 
40-49-48-14. De 9 heures A 18 heures; 
nocturne jeudi jusqu'à 21 h 45. Fermé 
hindi Jusqu'au 1* septe m br e. 36F. ‘ 
Dites-te avec des fleurs 
Galerie ChantaKrousel 40, rue Quin- 
campoix. Paris 9. HP Rambuteau. Tél. : 
42-77-38-87. De 11 heures » 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 27 juillet 
Bany Nanagan 

Galerie Durand-Dessert. 28. rue de 
Lappe, Paris IP. HP Bastille. 78/. ; 48- 
06-92-23. De 11 heures i 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 juillet 
La Forme libre, années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 9 étage, place Georges-Pompi- 
dou, Péris 9. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 35 F 
L’Informe : mode d'emploi 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 9. AP Rambuteau. TH:: 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 


medi. dimanche et jeun fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi, 
jusqu'au 26 août 27 F. 

Chartes Lapkpie: 

PreH. personnages-animaux 
A renseigne des Oudin, 58, rue Qui- 
campoÎK Paris 9. M* Rambuteau. TU. : 
42-71-83-65. De 11 heures è 13 heures 

et de 15 heures à 19 heures. Fermé & 

manche et lundi. Jusqu’au 14 sep- 
tembre. 

Claude Lévêque 

Chez Valentin. 9. rue de Charonne, Pa- 
ris IP. HP Charonne. Tél. : 43-57-33-28. 
De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 27 juillet 

Oaude Lévéquc. Beat fitreull. Georges 
Tony StoU 

Musée d’art madame de la ville dePa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 19. M" Alma-Marceau ou léna. 
Tél.: 53-67-40-00. De 10 heures à 

17 h 30; samedi et dimanche jusqu'à 

18 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 27 F. 

Masques 

Musée Dapper, 50, avenue Victor-Hu- 
go, Paris 19. AP Victor-Hugo. TiL : 45- 
00-01-50. De 11 heures i 19 heures. Jus- 
qu'au 30 septembre. 20 F, gratuit le 
mercredi. 

Matbs* 

Fondation Mona Bismarck, 34, avenue 
de New-York. Paris 19. AP 1 Ttvcadéro. 
Alma-Marceau ou léna. bus 72, 94. 
TéL : 47-23-38-88. De 10h3OA 18 h 30. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
7 septembre. 

Menzel (1815-1905) 

Musée d’Orsay, rez-de-cha ussée. en- 
trée quai Anatole-France, Paris 7*. 
HP Solferino ou RER Tigne C Téi: 40- 
49-48-14. De 9 heures à 18 heures ; 
nocturne jeudi jusqu'à 21 h 45. Fermé 
hindi Jusqu'au 28 juillet 36 F. 
Monument et modernité 
Musée du Luxembourg. 19. rue ' de 
Vaugirard. Paris 9. AP Luxembourg. 
TiL: 42-34-25-95. De 13 heures à ■ 

19 heures; nocturne Jeudi jusqu'à 
21 heures. Fermi lundi. Jusqu’au 
31 juillet 20 F. 

Pisaneflo (1935-1455) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide. Paris P*. M" Pa- 
lais-Royal ou Louvre. Tél. : 40-20-51-51. 
De 10 heures à 22 heures. Visites- 
conférences le mercredi à 14 heures et 
le samedi A 11 hautes. Fermé mardi. 
Jusqu'au S août 30 F. 

Marc Rïboud 

Centre national de la photographie. 
Hôte! Salomon-de-Rosbchhd. il, rue 
Benyeç Paris 9. M" Etoile, George-V. 
ou Ternes. Tél. : 53-76-12-32. De 
12 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 Juillet 
Mimmo RoteQa 

Galerie Dhnne, 79 bis; nie des Saints- 
Pères. Paris 9. HP Sèvres-Babylone. 
Téi: 49-26-03-06. De 10 h 30 à. 
19 heures. Fermi dimanche et lundi 
Jusqu’au V' septembre. 

Robert Smrthson, MeÜssa Kretschmer 
Galerie Arnaud Lefebvre, 30, rue Ma -. 


tarine, Paris 9. K9 Odéon. TéL : 43-26- 
50-67. De 14 heurts A 19 heures-- Fermi 
dimanche. JuscpFau 31 Juillet . 

Un âède de scuJptmeangfeâsé 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". 
HP Concorde. Tél. : 4260-69-69. De 
12 heures i 19 heurts; samedi et di- 
manche de 10 heures à. T9 heures ; 
mardi jusqu'à 21 h 30, Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 35 F. 
BemarVfenet 

Galerie KarSten Grevé, 4 rue Debef- 
leyme, Paris 3*. AP Salnt-Sébasthn- 
Froissart. Téi: 42-77-19-37. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 31 juillet. 

ILE-DE-FRANCE ^ > 

Art grandeur nature : Afin Maher, Hé- 
lène Mugot Erik Samakh . 

Parc départemental de La Courneuve, 
avenue Waldedc-Rochet 93 La Gnfe 
neuve. TiL : 43*3-75-33. Tous les jSR 
du lever au coucher du soleil. Jusqu'au 
37 août 

Art grandeur nature : Endo. Marinette 
Cueœ, Bob Ifersdtueran 
Forum culturel et parc urbain Jacques- 
Dudos. 1-5, place de la libération, 93 
Le Blanc-MesniL TiL : 48-14-22-22. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
79 heures. Le parc est ouvert du lever 
au coucher du soteü. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 31 août 

Art grandeur nature: Joël Duconoy, 
Miguel Egana, KeflcN Tbhara 
Musée de l'histoire vivante et parc 
Montreau, 31, boulevard Théophile- 
Queur, 93 Montreuil. KL : 48-70-61-62. 
De 14 heures à 17 heures; samedi de 
74 heures à 18 heures; dimanche de 
10 heures i 18 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqifau 31 août 
là Cydopde Jean Tinguely 
Les bob de MUty^a-Forét. MHlyiaFo- 
rê t direction de l’exposition .fléchée, 
97 Müfy-la-Forét. m ; 64-9883-17. Sa- 
medi de 14 heures A17 h 30 ; dimanche 
de 11 heures A I3heures ét de 
14heuresà 18 h 15. Visites sur réserva- 
tion vendredi de 10 h 15 à 13 heures et 
de 74 heures à 16 h 45; samedi de 
77 heures à 13 heures. Jusqu'au 27 oc- 
tobre. 35 F. 

Hommage à BourdeHe 
Château de Fontainebleau, rez-de- 
chaussée. salle, de la Belle Cheminée. 
77 Fontainebleau. Tél.': 60-71-50-70. 
De 10 heures i 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 1~sep- . 
tembre. 10 F, gratuit pour les moins de*s 
12 ans. ; ■ < 

La Ibur aux figurés de Jean Diéuffat 
Parc dép a rtemental de Pile Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont'tPbsy, 

' 92 Issy-ies-MauTmeaux. 78 L : 404545- 
43. Jusqu^u 27 octobre. 30 F. ■ 

Wflfly Bonis 

Ecomusée, ferme de Co ttènvHle, 41, 
rve Maurice-Tenme. 94 Fresnes. KL: 
49-84-57-37. De 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé hin- 
di Jusqu'au 10 septembre. Entrée 
libre. . .. ; - 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


DANGEREU5E ALLIANCE (•) 

FUm américain d'Andrew Fleming, 
avec Fairuza Balfc, Robin Turmey, Neve 
Campbell, Rachel True, Skeet Ulrich, 
Assumpta Sema (1 h 40). 

VO : Gaumont les Hall«, dolby, I* (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Odéon, dolby. 9; Publicis 
Champs-Elysées, dolby, 8* (47-20-76-23 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF: R ex, dolby, 2» (39-17-1600); Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* ; Gaumont Gobelîns Rodin. 
dolby. 13" (47-07-55-88; réservation: 

40- 30-20-10); Gaumont Alésia, dolby, 
74' (43-27-84-50; réservation: 40-30- 
20-10); Miramar, dolby, 14* (39-17-10- 
00; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15" (48-28-42- 
27 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wépler, dolby. 18* (réservation : 40-30- 
20-10) ; Le Gambetta, dolby. 20" <46-36- 
10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE GRAND TOURNOI 
Film américain de iean-Claude Van 
Comme, avec Jean-Claude Van Damne 
Roger Moore, James Remar, Janet 
Gunn, Jade JAcGee. Aki Aieong 0 h 35). 
VO : UGC Gné-oté te Halles, dolby. 1« ; 
Gaumont Mangnan, doiby, 8" (réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Normandie, 
doiby, 3*; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13* (45-80-77-00; réservation: 
40- 30-20-10). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2" (39-17- 
10-00); Bretagne, dolby. 6‘ (39-17-10- 
00; réservation; 40-30-20-10); UGC 
Montparnasse, dolby. 9; Paramount 
Opéra, dolby. 9" (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Les Nation, 12" (43- 
43-04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12"; UGC Go- 
belins. dolby, 13"; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14" (réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral, dolby. 14* Q9-17-10-00; réser- 
vation ; 40-30-20- T0J ; UGC Convention, 
dolby, 15* ; Pathé Wepler. dolby, 18» (ré- 
servation : 4D-3O-20-1O) ; Le Gambetta, 
THX. dolby. 20- (46-36-10-96; réserva- 
tion ; 40-30-20-10). 

GUANIANAMBLA 

Film cubain de Tomas Gutierrez Aléa, 
Juan Carlos Tabio, avec Mirtha I barra, 
Jorge Perugorria. Carlos Cru?. Raul 
Eguren, Pedro Fernande^ Luis Alberto 
Garcia (th4ï). 

VO : I4-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Latina, 4« (42-78-47-88) ; Espace 
saint-Michel, dolby. 5’ (44-07 20-49) ; 
14-Juilfet Odéon, dolby. 9 (43-25-39- 
83) ; La Pagode, 7" (réservation : 40-30- 
20-10), Lé Balzac 8" (45-61-10-60) ; 14- 
Juillet Bastille, dolby, ir (43-57-90-81) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion ; 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. dolby. 15" (45-75-79-79). 

LE MONTREUR DE BOXE 
Film français de Dominique Ladoge, 
avec Richard Bohrmger, Karl Ma km en. 
Riceardo Cuetiota, Peter McËnery. Cé- 
cile Bois, Andréa FerrétH (1 h 40). 


UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1-; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2" (47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Publias Champs-Elysées, dolby, 8" (47- 
20-76-23 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, dolby. 14" (43-27-84- 
50 ; réservation : 4030-20-10) ; Les 
Montpamos, dolby, 14" (39-17-10-00; 
réservation : 40302010) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18" (réservation : 403020 
10). 

THE NUIS 

Film britannique de Peter Greenaway, 
(3 h 05). 

VO : Epée de Bob, 9 (43-37-57-47). 
TOUCHE RAS A MON PÉRISCOPE 
Film américain de David S. Ward, avec 
Kelsey Grammer, Laure n Holly. Rob 
Schneider. Harry Dean Stanton, Bruce 
Dem, William h. Macy (1 h 35). 

VO : UGC Gné-oté tes Halles, doiby. 1* ; 
Gaumont Mangnan, dolby, 8* (réserva- 
tion : 40302010) ; George-V, dolby. 3". 
VF: UGC Opéra, dolby. 9»; UGC Lyon 
Bastille, dolby. 12"; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13" (47-07-55-83; ré- 
servation : 4030-2010) ; Gaumont Aiê- 
sia. dolby. 14" (43-27-34-50, réserva- 
tion : 40302010); Miramar. dolby. W 
(39-17-1000; réservation: 403020 
10) ; Gaumont Convention, dolby. 15" 
(4028-42-27 ; réservation . 403020 
10) ; Pathé Wfepler, dolby, 18" (réserva- 
tion : 40302010). 

VENGEANCE FROIDE 
Film américain de Phii Joanou, avec 
Kelly Lynch, Mary Stuart Masterson, Te- 
ri Hatcher, Enc Roberts (2 h 05). 

VO: UGC Gné-rité te Halte, doiby. 1- ; 
UGC Odéon, dolby, 6* ; UGC Montpar- 
nasse. dolby, 6" ; Gaumont Ambassade, 
dolby. 8" (43-59-19-08 ; réservation : 40 
302010). George-V, THX, dolby. S*; 
Pathé Wepler, doiby. 18» (réservation : 
40302010). 

VF : Rex. dolby. 2" (39-17-1000) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 9" (47-70 
33-88; réservation: 40302010»; Les 
Nation, dolby. 12» (43-43-04-67 ; réser- 
vation : 40302010) : UGC Lyon Bas- 
tide. 12"; Gaumont Gobelîns Fauvette, 
dolby. 13* (47-07-55-88; réservation: 
40302010); Gaumont Parnasse, doi- 
by. 14" (réservation ; 40-30-2010} ; Mis- 
tral. ddby. 14" (39-17-1000; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Gaumont 

Convention, dolby. 15" (402042-27 ; 
réservation : 403020 10). 

EXCLUSIVITÉS 
L’ÂGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferrari, 

avec de jeunes comédiens du théâtre 
national de Strasbourg. 

Français (t h 45). 

Le Quartier Latin, 5 ■ (43-26-84-65). 

BEAUTÉ VOLÉE 

de Bemardo Bertoluca, 

avec Sinead Cusack, Jeremy Irons. Jean 

Marais, Donal McCann, 0. vj . Meflen, 

Stefania Sandreüi. 

Franco-américain (1 h 551. 

VO: Lucernaire. 6" («5-44-57-34); 
Grand Pavois, doiby. 15* (45-54-46-83; 
réservation : 40302010) ; Saint-Lam- 
bert, dolby, 15" (4032-91-68). 


»> Nuit du 
Centenaire 
de ia Radio 

Arles, Théâtre 
Antique 

27 juillet, 21 h. 

Entrée libre. 
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BROOKLYN BOOGE 
de Wayne Wang et Paul Auster. 
avec Loi» Reed, Michael J. Fox, Ro* 
seame. Vei Gorham. Jim Jarmusch, Uly 

TcmPn. 

Axéhcan (1 h 25). 

VO : Sairt-André-des-Am 1. 6" (43-20 
4S-1Bi; Denfert doiby, 14" (43-21*41- 
C.ï ; Samt-Lambert 15" (4032-91-68). 
CA5MO {"> 
de Va*t. ; n Sctrsese. 

avec Robert De Nu-o, Sharon Stonç, Joe 
Pes:. : . Don Ri-Jtles. Alan Hing, Kevin 
Pc:^k 

Amér tare (2 h 58J. 

VO : Gaumont te Halles, dolby, 1- (40 
309040; réservation; 40302010); 
stysées L-nctiLn. dolby, 8* (40503014. 
réserratior. : 40302010). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
deCédncKlapisch, 

avec Garance Oavel Zinedine Soualem. 
Senee Le Caim, Olmer Py, Araptmou. 
RarrJso 

Français J1 h 35). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1*; 
i0Jti : 3e? Hautefeuilîe. do(by, 6» (4030 
7033; ; UGC Rotandç, 6» ; Le Balxac 9 
(4S6Ï-105CÎ ; 14-Juilfet Bastille, If (43- 
57*9081/ : '/ Entrepôt, 14» (4043-4i«). 
LA COMÉDIE DE DIEU 
de :mo César Vorteim. 
avec CJaurfi* Teixeîra, Max Montai ro. 
Raque.' A 
Portuças(2h43). 

VO : Lucema-re. 9 (4944-57-34). 
COMMENT 3E ME SUS DISPUTÉ 
d'Arnaud Despiechin, 

3--VC J.fath ieu AmaSrk. Emmanuelle De- 
vcs. Thibauft de Montaiembert, Emma- 
rue! Salinger. Marianne Oenicourt, 
Chiara Mastroianni 
Français -2 H 58). 

Gaumont les Halles, dolby, 1” (4030 
9040; réservation: 403020101; Ra- 


cine Odéon. 6* (43-201068; réserva- 
tion : 40302010) ; Gaumont Champs- 
Elysées» dolby. 8" (43-5004-67 ; réserva- 
tion : 40302010} ; Majestic Bastille, 
dolby. 11" (47-0002-48; réservation: 
4030-2010); BienvenGe Montpar- 
nasse, dolby, 15» (3017-10-00: réserva- 
tion : 40-30-20101 
CONTE DT ÉTÉ 
d'Eric Rohmer, 

avec Mdvfl Poupaud, Amanda Langlet 
Aurélia Nolin. GwenaéDe Sjmoru 
Français (î h 53). 

UGC Cmé-cité te HaDes, T- ; UGC Dan- 
ton. 6"; Le Balzac. B" (45-61-1060) ; 14- 
JuiUet Bastille; 11" (43-57-9081) ; le Ré- 
publique. 11' (48-0051-33); Eseurul, 
dolby, 13* (47-07-28-04; réservation: 
40302010) ; Sept Pamacniem, 14" (43- 
20-32-20; réservation: 4O-3020NQ; 
UGCMatHot, 17*. 

CRASH <— ) 
de David Cronenberg, 
avec James Spader, HoHy Hume*, Elias 
Koteas, Deborah Unger, Rosanna Ja- 
quette. 

Canadien (i h 401 

VD : UGC Cn0dté te Halles, doby, T» ; 
UGC Danton, dolby, 6*; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 9 (43-501008): UGC 
Normandie, doiby. 8*; Max Linder Pa- 
norama, THX, dolby, 9* (48-246868); 
U BastiBe. doiby. 1T* (43676060): Les 
Nation, dolby. 12* «3-400467); Gau- 
mont Gobefins Rodm, dolby. '13* (47-07- 
5568) ; Gaumont Alésia. dolby, W» (43- 
2764-50); Gaumont Parnasse, doiby. 
14»; UGC Convention, doiby. 15"; Ma- 
jestte Passy. dolby. IP 144-24-402*); 
Pathé Wepler, d ofcy, 18" (réservation 
UGC Gaumont Majesbc ; 403O-201Q. 
DMGOETMAX 
de Kevm Lima, 

dessin animé améneain (1 H 20). 

VF: Rex, 2* (39-17-10-00); UGC 


t 

J- 


Triomphe. ' dolby. 8*; Les Nation, 12*' 
(43-43-0467 ; réservation : 403020 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby. 14* (ré- 
servation : 40302010) ; Mistral, 14" 
(3017-1000; réservation : 403020 
10); Pathé Wepieç dolby, 18* (réserva- 
tion : 40302010). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh DJodat; Hossein Mo-, 
haramai, Roghieh Moharami, Ab bas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

Vü : M- Juillet Beaubourg, 3- (42-77-14- 
55) ; 14-Jufllet Odéon, P (4025-5083) ; 
14- Juillet Parnasse, 9 (43-26-5000). 
HEAVQOy CREATURES - ■ 

de Peter Jackson, 

avec Mdanie Lynskey. Kate Winsfet S*- 
rah Peine, Diana Kent, Clive Merrison, 
Simon O'Coonor. 

Néo-zélandais (1 h 40). . 

VO : UGC Gné-oté te Halles; doRy. 1* ; 

. Le Samt-Germain-des-Prés, Sade 6. de 
BeaureganL P (42-3267-23; réserva- 
tion: 40302010); L» Bastille, 11* (40 
07-48-60) ; Gaumont Grand Eowi ItaEe. 
dolby. 1> (456077-00; réservation: 
40302010); 8ienvenQe Montpar- 
nasse, dolby. 15" (3017-1060; réserva- 
tion : 40-302010). 

LISBONNE STORY 
de Won Wenders, 

avec Rüdiger Vogler, Patrick Bauchau. 
Vasco Seqpeira, Canto E Castro, Wiato 
Jcsé da Siiva, Joao Canÿo. 
Germano-portugais (1 h 40). 

VO : 14-JuilJet Beaubourg dofey. 3* (42- 
77-U65). 

IHAQtAHO 

de Beikacem HatflacÇ, 

avec Kacÿra Oui Badiir, Beikacem Had- 

jadj, Meriem Babes. 

franco-algérien (1 h 30). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Sept Parnassiens; 14" (402032-20; 
réservation : 40302010), 

LE MAhfRE DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Graadperret, 
avec Jacques DutrüoC Erwan Baynaud, 
Sotigu» Kouyate, S»dy Lamine Diarre, 
Ha&lou Bouba, Victor Tige Zra. 

Français (1 h 35). 

Grand Pavois, doiby, 19* (40504665; 
réservation : 403020101 
MEURTRE EN SUSPQ& 
de John Badham, 

avec Johnny D^jp, Christopher Wal- 
ken. Charles S. Duttoa Peter Strauss, 
Roma Maffia; Gloria Reuben. 

Américain (1 h 39). 

VO; UGC Odéon, P; UGC Triomphe; 
P; Sept Parnassiens, dolby, 14* (4020 
32-20; réservation : 403020-10). 
MHJDLEOf THE MOMENT 
de Warner Penzel et Nicolas Humbert 
avec Robert Lax, Aghaü Ag RWssa, Jo- 
hann Le GuiUenn, Mutu Walst Rhabi- 
dme. Sa n dra M^ Ov», Amoufnoun. 
Germano-suisse (T h 20). 

VO : Studio des Unufines, 5* (43*25-19- 
09); 

MKHAfi. K08AK16DZE, CMQ COURTS 
MÉTRAGBWÉWT5 . .. 

deNHkhaBXobalcMdz^ 

Géorgien, noir rt blanc (1 h 13). 
StuÆodes Ursufines, 5r (4026-1969). 


L ES NOUV^lS ASrafTURES DE. WAL- 
LACE ET GROMTT 

de Peter Lord, David Spraxton, Sam FeD 
atNidc Parle 

Dessin animé britannique (1 h13)- 
VO: 14-Juillet Parnasse, P (402660 
00 ). 

VF: M-Jufflet Parnasse. P (40266860). 
PAR-DELÀ LES NUAGE5 
de Mkhdangelo Arrtoniort, . 
avec Inès Sastre; Kim Rossi-Stuart, So- 
phie Marceau, John Malkovich, Fanny 
ArdanL Chtara Caselli. 
ttafren (1 h 44). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 

SSL ; 

RICHARD B1 

de Rkhard Loncraine, . 
avec lan McKellen, Annette Bening, 
Kristin. Scott-Thomas, Jim Broadbent 
Robert Downey k. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express, dotby, 

1-; 14-Juillet Hautefeunie. dolby, 6* 
(403079-38); Majestic Bastille dolby. 
tT" (47-0062-48; réservation : 4030 
2010); EsairiaL dolby, 13* («767-20 
04; réservation : 40302010) ; Majestic 
Passy. dolby; 10 (44-244024; réserva- ■ 
tion: 40302010). f 

LE TOMBEAU DES LUOOLB 
cTbaoTakahata. 

Dessin animé japonais (1 h 25). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); M-JuHtet Parnasse; 9 (4026-50 
0(8 : Saint-Lambert, 19 , :(4032-91-6a). 
TRAWSPOTFMG (**) 
de Danny Boyle, 

avec Evran McGregor, Enen Brenuner, 
Jonny Lee Miller, Kevin McKidd. Robert 
Cartjie, Kelly McDonabL 
Britannique (1 h 33fc. 

VO : UGC Gné-dté te Halles, dolby. 1»; 
UGC Rotonde; dofoy. P ; UGC Danton, 
doiby, 0; UGC Triomphe, dolby, 8»; 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9" (47- 
703368; réservation: 40302010); 
W-Juüfet BastRJe, doüiy/ll* (43-57-90 
81); MtstraL 14- (3017-1060; réserva- 
tion : 4030201Q) ; 14-Juillet 8eaugre- 
nen^ dolby, IP (4S-75-79-79) ; Pathé 
Weplec doiby, 18 * (réservation : 4030 
20-10). 

UN HÉHQS TRÈS DISCRET 

de Jacques Audiard, 

M«hieu Kassovitz; Anouk Gûtt 
berg, Sandrine fCiberlain, Albert Du- 
pomel, Nadia Barentia Bernard Bloch. 
Français (1 h 45). 

UOCFonim Orient Express, dolby, T*; 

L» 1>Os Luxembourg, fi* ( 46 - 3367 - 77 ; 
réservation: 40302010); George-V. 

8 *; Les Montparnos, M* ( 3017 - 1000 ; 
réservation: 40302010 ); 14 - Juillet 
BtoUflreneBe. dolby, 15 . (45-75-7079). 
WWJACEE7GTOW7 .. 

Goteswwskl Jeff fi 

Nevritt et Peter Lord. 

Dwnn animé britannique H hISk 
VO: Denfert 14* (43-216161); Grand 
Pavort dotby, IP (45-544665; réserva- 
tion : 40302010). 

mo '« * 

f / Imcftùt aux moins de 16 ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE /VENDREDI 26 JUILLET 1996/25 


^ Fl 


JEUDI 25 JUILLET 


. 4VARRO 

■ ie. Le contrat, <7 Henri Hetman - ■ 
-min) . 1331690 

commissaire accepte de 
_ îcontrer un malfaiteur mais 
'■ ' empêchement fe contraint à 
->oyer un collègue à sa place. 

. s du rendez-vous, ce dernier 
abattu - 


AR5 EN FOLIE 

; .ertissemen présenté par Phfflppe 
a. SopWe FSvier, les Coco Grts. 
c Catherine Lira, Maurane, Pascal 
KHaetBettim, UidmiSa&xrd 
rtàny 3307038 

00 La Nuit olympique. 
Présenté par Hervé 
Mattoux et Christian 
Jean pierre. En direct : 
Gymnastique : finale 
concours général O ; - 
Natation. En différé: 
Handball: Algérie- 
France; Judo: finales 
catégorie mi lé g er s M et D ' 
(300 min). ■ 33170171 

OO Histoires naturelles. 


France 2 


URGENCES 

Série Angoisse latente. 

Confidences aux urgences 
(lOOmbi) . . 1537835 

Le docteur Green se, fait 
- remplacer par Douglas Ross. : 
Cchji~d se rend compte, à cette 
occasion, combien le travail de 
son confrère est difficile. ' 


France 3 


Arte 


M 6 






). D’ATLANTA 

uSna. 

Présentés par Gérant Hottz 
et Pierre Sied. 

Badminton ;}udo : OnatesaoUs 
mHéger M et O ; Handball ; Hadcey 
sur gazon ; BeadhucÂqf ; Tennis ; 
VWte ; Base-fafl (105 min). 3944854 
020 Journal, Météo. 

- DM} J.O. d’Aüanta. 

En direct. 

Présentés par Gérard Hûttz 
et Pierre Sied. Basket-ball ; 
.." Football;SoAba>; . 
Gymnastique ; Handball ; 

Natation ; Badminton: 

Bsse-taD ; Beece; Escrime ; 

Hodæy sur gazon; 

. VMeybalL. 


). D’ATLANTA 

i direct. ‘ 

Présentés par Gérard Hoitz. 

Bore ; Escrime: bronze et or fleuret 
par équipe D etU ;Judo : finales des 
mt-fegers M et D; Gymnastique: 
finale do concours général D;Beadi 
voêeymsmbO- «3380 

2M5 Journal, Météo. 


L’ÉVEIL 

T&éftm de Mare Lambert, 
avec Kefly McGÜns.Adrian Pasdar 
(94 min). • 8367545 

Une femme trouve un palliatif à 
sa we monotone d'épouse 
délaissée par un mari trop 
occupé par ses affaires dans les 
bras d’un jeune créok. 

045 L’Heure américaine ; 
Nasbvüle Tfcnnessee. 

De Claude Fléoater 
<55 min). 6239775 

Un voyage dans la ville de 
to ’cauntrymusk". 

1.40 Espace ftaocophone. vassifls 
Aioakis: Piris^AtSénes- Paris. UOLes 
Monroes. Cour martiale p5 min) 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LES ANNÉES D’INFAMIE 

La guerre civile espagnole : 1938-1939. 

20-46 Dragon rapide ■ 

Film espagnol de J aime Camino avec Juan Diego 
(1986, 11 0 mm). 100603361 

Une fiction-documentaire inédite en 
France. 

2235 L'Espagne en guerre : 1936-1939. 
Documentaire d’Elias Andres 
(70 min). 1854010 

Un document passionnant, à base 
d'archives espagnoles , soviétiques, 
allemandes, anglaises et françaises, tiré 
d'une série documentaire diffusée il y o dix 
ans parla télévision espagnole. 

2335 Propagande. Documentaire d'Elias Andres 
(MmbiL 5787941 

. Lo propagande était une priorité pour les 
belligérants de cote guerre. Un montage 
« brut * des actualités cinématographiques 
de chaque camp. 

0.15 Bibliographie. (10 min). 6338539 

025 «Making of » de Land and Freedom. le 
tilra de Ken Loach. 

Documentaire de Laurence BouUn (40 min). 

1890530 

UJS U Sa» de Montrera. Documentaire de Bernard Tour- 
nois [60 mm, rediff) 7756064 ÏX L’Aveutsre brtsffienne. 

Do cu mentaire de Michel Pami (40 mto. rediff.) 6599713 


LE MEILLEUR 
DE FLASHBACK 

Magazine présenté par 
Laurent Boyer et VvesLecoq. 

030 min). 968477 

Les meilleurs moments d'une 
émission qui o connu un succès 
croissant au cours de tannée. 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série. Mort «Tuu pigeon voyageur, 
avec l'on Curry (35 min) 7243274 

L'heure des c o m p t e s . arecQaney 
Brown 05 min) 9B8S1 

A mourir de rire (30 arin). 10539 
035 Spécial FrancofoSes. 
Johnny Hafiyday et Dkfc 
Rivers, Maxime Leforesder 
et Zazle, Michel Fugain et 
Mimie Mathy, Tonton David 
etChebManû.UJkuaKanza 
et EnzOk Prince» Erika, 
Francis CabreL NTM_ 

(60 min). 6396046 

1 35 Best oémsh. XOO Rade express. 
335 CoJtare pub. 400 Jazz 6. 430 La 
Falaise du diable. (40 nun) 


Canal + 

► Les J.O.en direct 
2030 Handball ; Tir : finale du 
25 mètres pistolet tir 
rapide M ; Voüe. 

21X0 Base-baü. Baster-fcafl O ; 
Judo : finales des poids 
mHégere D et M ; Vbfle : 
open Finn. Star D. 

21 30 Beach-voüey ; Escrime : 
VoDey-baD; 
Gymnastique 
artistique ; Handbafl. 
2230 Escrime (30 min). 632 
2340 Basket-ball ; Hockey sur 
gazon. 

2330 Escrime 140 min) 9100372 
030 Football; SoftbaD ; 
VoBey-baD ; Escrime ; 
Handball ;Ttnnis de 
table. 

130 Natation 

22® Badminton; Base-bail; 
Basket-ball ; Boxe ; 
Hockey sur gazon ; 
Natation ; 'tennis de 
table ; HandbaD : 
RiotbaS; SoftbaD; 
Tennis de table. 

42» Basket-ball; 
VoBey-balL. 


.es soirees 

ur le câble et le satellite 


vs 

30 Journal (TSR). 

J» Le Grand Pardon ■ . 

Ffcn if Alexandre Arady ‘ 
(1961, 130 min) 77109496 

.lOMétéo 

des cinq continents. 

- .15 Journal (France 2). 

30 et 055 

Les J.O. d’Atlanta. 

’ 35 La Marthe du siècle. 

(France 3 du 22/5^6). 

2)5 Embarquement 
porte n° 1 . 

30 Soir 3 (France 3). 

lanète 

40LTadeÉmtÔme. 

[4/7] Réfiedorts sur un voyage. 


2035 Méurares d’un lynchage. 
21.25 La Rosière de Pessac. . 
2235 Jules Veme: Voyage 
- au bout de la yffle. 

23.10 Atuytbme des Marquées. 
23.45 Les Couples créateurs. . 

Paris Première 

1935 Stars -ec stock. 

2000 20 b Paris Première. 

21 J» La Loi du silence ■■ 
F6m tf Alfieri Mtehendi 0 9S2, 
FL. VA, 95 mm) 96046835 
2235 Concert : Mahler. 

(95 mm). - 44663274 

France 

Supervision 

202» et 1 .10 JoumaL 


20.15 J4D.: Hockey sur gazon 

21.15 J.O. rVoDey-baD 
2245 J.O.: Gymnastique 

1.40 J.O.: Natation 

CînéGnéfil 

2030 Le Mouton 

Fltrmlc Piètre Chev ater (I9 60, 
N^BSndn) ■ 33761372 
2135 YoangHood Hawke» 
Film de Primer Paves (1 964, 
N..^o.,135 minj 50363729 

OlOLedub. ‘ 

invité: Chartes Gassot • 

Gné Cinémas 

2030 Madame 

. Croque-Maris» 

FBm oc Jade Lee-Thompson 
’••• (1964 , 700 mm) 4118106 

2240 La Java des ombres ■ 
ram de Romain Cou p i (198 3, 

. . 95 mm) 82627125 

ZL45 LaBaston ■ 

- Fto deJean-Gaude MMmu 
0955,95 min) 964S86S9 


Série Club 

2020 L’Etalon Doit 
2045 etOOOHkk, 

chasseur de tètes. 
2ï A5 Héritage oblige. 
2240 La ftraûle Adams. 

23.10 et 1^5 Wo», 


veuve en Nznç (50 atiR) 

Canal Jïmmy 

20J»texi Blues ■■ 

FDmde ftvri Lounguine 
0969.110 min} 37332187 
2130 Motor lïend. 

22.15 Maximum Overdrive ■ 
FBm de Stephen Kîng (1937, 
VA, 95 min) 70110552 
2330 Le Guide du pariait petit 
emmerdenr. 


Eurosport 

1M5 J.O. : Natation. 

En direct. 50 m. «1 500 m. 
nage Ifcrei 200 m.4 nage M ; 
200 m. dos «4 *200 m. nage 
Ibre D. : Qhninatuires 
(IM mini 1953729 

1830 J.O. : Cyriisme. En direct. 
Sur piste, minute 
individueBeM: Finale 
(4S irin). 618477 

19.15 J.a: Natation. 

1 945 J.O. : Boxe. £n direct. 
Otvenes catégories. 
PrfiMntirestl" série 
(75nrifU- 54575B3 

21 X» et 1 X» Olytnpïc Extra. 

21 30 J. O- : Judo. En direct. 

Catégorie mMégere □ (-52 kg) 
et M (-65 kgl : Fatales 
(ÉOminX 846922 

2230 ÎX). : Gymnastique. 

En direct. Concours général en 
rvflviduel D : Fhuhes 
n 50 min)- 2297545 

130 J.O. : Escrime. En direct. 
Hamel par équipes P et M: 
Finales (30 m 4865268 


Radio 

France-Culture 

2Û3D lieux de mémoire, 

(«front de mec 

2132 Fiction. Kinder zim m er , 

de cales Bouiart. 

2240 Nuits magnétiques. 

96, un roman pour 

(US Du Jour an lavVnialn. Frédéric 
Jacques-Temple (La Route de San Ro- 
manoL 040 Coda. Passage de Pocéan 
M). UM Les Nuits de France- 
Cnlture (Rediff.;. Dialogues ) 
Vlncemves-, 2.18, Edouard Cassant; 
240, Grands comédiens; 3 JH. pierre 
Comrille (Les Ombres de ConteBe) ; 
4X0, L'aube scène ou les vivams et les 
Dieux. 

France-Musique 

204» Concert promenade. 
Donné en direct du Royal 
Albert HaU, à Londres, par 
r Orchestre symphonique de 
Boumemouth, dfe. vafcow 
Kreizberg, Christian Ibtdafr, 
violon : ftssaogüa op.4, de 
Gofcftcftrnidt ; Concerto pour 
violon et orchestre r^ 2, de 
Mendebsohn ; Symphonie 
n* J 1 , de Chastaûovteh. 

234» Concert promenade. 
Donné en direct du Royal 
Afcert HaÜ, i Londres, par le 
London Sinfbnietia, dit Eric 
Stem, Dawn Uprhaw, 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

20.10 Goetre et passion. Hlm de Peter Hyams (1976, 
iû5 adoX Anec Haniacm Font prune. 

RTL 9 

22JB Le fEc se rebiffe. Hlm de Roland IQbbee et Burt Lan- 
caster (1973, 115 minV Avec Bun lanm Mtrier. 

M5 Maxime. F Dm d'Henri VemenB (1958, N, UOminL 
Qméfe. 

TMC 

GonbUah dm amont, FBm de Robert Dartae 
(1955. 95 min). Avec Jean Marais. Aventura. 


couvres de B er ns te in .! 

Rodaers et Hart, Gershmn, 
WeOL BUosKin et Sondhehn. 

QJ£ tituge nocturne. Œuvres de 
Zawinui: 5 tories of DanuM, par 
rocthestre rf Etat de Bmo. dix. caspa 
Richter; Birdland, par le Groupe 
Weather Report. U» Les Nuits de 

France- MnüqTte- 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Symphonie nP 26, de Mozart, 
parleConceitgebow 
d'Amsterdam dlr. Krips ; 
Concerto pour piano if> 3, de 
Hucnmd, par the Engteh 
Otamber Orchestra, die 
Thompson, Hough, piano ; U 
Création, extraits, de Haydn, 
par fOnhestre Sympbonfqt* 
de Vienne, dlr. Nttobus 
Hamoncourt, Gruberova, 
soprano, Prteschka, ténor. 
HoU. basse, dir.NBtoiaus 
Hamoncourt; La BataBlede 
Vtaoria. de Beethoven, par 
F Ensemble Oaophoras, dir. 
Dombradit; oeuvres de 
Hummei, Mendeteohn, 
Leipzig, HummeL 

■n v. Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Satteri. Hummei, Mozart Oj 00 Les 
Nuits de RaAo-CUsaque. 


VENDREDI 26 JUILLET 


Fl 


France 2 France 3 La Cinquième M6 


50 A vrai dire. Magazine. 
00 JoumaL Météo, 
Météo des plages, 
Tr^Ucinfa . . 
#35 Femmes. Magazine. 
40 Les feux de ramone 


30 Dallas. 

20 Hawaï popce d'Etat.... 
■ 15 Oub Dorothée • • 
• i, s vacances. 

55 Les Nouvelles Filles 
d’à côté. Série. 

25 L’E c ole des passtoos. 

Scène de ménage. Série. 
50 Jamais 2 sans toi— t. 
Acbon 1 Série. 

. 20 Case K. O. jeu. 

. 30 Des copams en oc jeu. 
20 La Chanson trésor, jeu. 
30et2030Météa 
J» JoumaL ■ 

Journal des J.O., 

Trafic Info. 


.C SALUT 
ES COPAINS . 

'«ttresenme présenté par SheBz et 
ve. 19«-I969 : Wppie, iaba-cooL 
x Los dei Mar, Marc Morgan, 
ngoê fydmsn. No Mercy, Hervé 
. trd, Herbert léonard, Dany, Eric 
cent_ 

)min). 


1230 Pyramide, jeu. 

1235 et 44335 Météo. 

1259 JoumaL Point route. . 
1145 Derrick. Série. 
L'embuscade. 

1455 Matt Houston, série. 
Madame et ' 
ses mannequins. , r : . 
1545 Les deux font la paire. 

Série. Jeu, set et match. 
1635 >Abœ. Série. 

Presse à scandales. 

1745 Un toit pour dix. Série. 
1740 Le Choix gagnant. Jeu. 
1845 JJ), cf Atlanta. 

Présentés par Pierre 
Sied. 1954, image du 
Jour flWmln). 4518713 

1939 Journal, Journal des 
jeux. Achevai Météo, 
Point route. 


LES SECRETS 
DE LAKE SUCCESS 

TSéfitm flÛJ de Jonathan Singer, 
Arthur A Serdriman, Peter EOs 
(liSmin). 9613317 

Un milliardaire américain 
lègue à sa mort tintégrollté de 
sa fortune b Fuit de ses quatre 
enfants. 


1230 JfoumaL 

• ' Météo des plages. 

134)5 Keno. 

1110 La Brite à mémoire. - 

1340Tâétaz. 

1435BfflBody. 

Dessin animé. 

1435 J,0. cf Atlanta. . 

• Eh dtnscLAihf&isme: finale 
des 30 km marche M, saut 
en hauteur et tancer de 
poids M, 100 m, 400 m O et 
100 m M ;CycSsmesur 

. . piste ; Aviron 005 mtn). 

21240201 

1830Qnestions 

' pour un champion, jeu. 

78351019-20 

de f Information, 

1 94», Journal réglonaL 

204)5 Fa si la chantée Jeu. 

2035 Tbut le sport. 


1235 Attention santé. Faire la route en sécurité. 
134» Net {dos ultra. 1330 Qoe deviendront-ils ? 
[400). 1430 Les Etats-Unis. La CaWbmle. 1530 
Dédies été. 1540 Missions extrêmes. Au-dett de 
la Patagonie [S13J. 164» ADô la Tferre. Les jeu* 
olympiques [50). 16.15 Une vie de champion. 
Céd rtc Ptançon, haltérophffle. 1630 Alf.T74» Sher- 
lock Holmes, série [ 2 / 10 J. 184» La France aux 
miBe vflla^s. 1830 le Monde des animaux. 
Chroniques de TAlrique sauvage : les frères de Tatek. 


Arte 




OLLYWOOD NIGHT 

éfflm-DarBte^ègedefoi Üi.de 
xn Isawe (100 min). 887775 
■ i parents d'une adolescente 
belle demandent F aide d'un 
vchokjgue pour éviter qu’elk 
itteie foyer, comme Fa frit 
-i frire— 

35 La Nuit olympique. 

En direct : Athlétisme : triple 
saut M, 100 m, 400 m : 
Natation: finale 200 m 
papillon D, finale 200 m dos 
M, finale SO m libre o ; 
Basket: Ban-Unls-CWrte. 

En diffené: Athlétisme: 800 
«400 m D ; Judo 000 min). 

; 137Z7283 

i Histoires nariuefles. 


& 


_ D’ATLANTA 

direct 


Présentés par Gérard Hoftz et rterre 
Stet Handball ; Hockey sur gazon ; . 
Attéétisme :800m O, pyrim, triple ■ 
saut, 100 m M ; Basera» ; 

Baite-baB; Haltérophilie :firafe et '■ 
médaMtt » kg ; Saftbafl -, 

(100 min). 8277978 

030 JoumaL Météo. 

1.05 J.O- d'Atlanta. 

En direÆj*ihléosme : 

400 m et 100 m M ; Tennis. . 
de table ; Wtar-poto ; 
Natation; finales; - 
Athlétisme ; Badminton j 
Base-bail ; Basfcet-baB ; 

Bo» ; Athlétisme; - 
Hockey sur gazon ; 
SOftbaBîMkten-pirtou • 


h D’ATLANTA 

idfaea. 

Présentés par Gérard Hohz. 
VÉrter-poto : quarts defmaiepar 
érÿépe M ; Bcece; Hand»9;judo: 
finales d» poids super légers M et 0 ; 
Tennis (150 min). 

7050959 

2330 Journal, Météo. 


L’HEURE 

D’EN RIRE: 

A TABLE AVEC-. 

Dlwrtissement présenté per André 
Haiml 

éwee Dany Com 4, Michel Bcwjenah, 
Gérard jugnot (60 minj. 877-4220 

035 Sagacités (redtff J- USLe* Mot- 
tocs. Le senber de b guerre (55 mi a). 


194» Histoires de sens. Documentaire. 

‘ [3/5)Tbudier, de Michael Guntnn, Nigel 
Ashcroftec Lany Klein, cf après Diane Adcerman 
(54 min). U987 

1935 La Grande Aventure de mémé. 

- Court métrage australien de Jo Bell 

(5 min). 3782S01 

204» Bnit. Magazine (30 mhi). 9065 

2030 81/2 JoumaL 


MARIAGE IMP055I8LE 

TaéfBmde Johann Hont Sœrta 
(90 min). 738881 

Une femme passe en compagnie cFun ami 
d’erfona sa dernière nuit de célibataire. Pris 
dans une opération de police visant tes immigrés, 

■ ils recueillent une Africaine menacée d'expulsion 
et sur le point d'accoucher. Le Jeune homme lui 
propose un mariage blanc. 


GRAND FORMAT: 

TERRE D’ESPAGNE ■ ■ 

Film documentaire américain de Joris Ivens, commentaire 

écrit et dit par Ernest Hemingway 

(1937, H, v. 0, 55 min). 2372688 

Joris ivens, réalisateur engagé, tourna ce moyen 
métrage en pleine guerre civile, avec le peuple 
espagnol et des volontaires des Brigades 
Internationales. 

234» Profil : Charlotte, vie oa théâtre ? 

• Documentaire de Richard Dindo 

(64 min). 378794 

. 005 Morte Planer. Magazine. Un rebelle au cœur tendre: 
Udo Undenberg, une légende aiemande du rock, de Geid 
Haag (60 min, redWJ: 61 Kl 76 US Héros. Doaimentahe 
de Ucques Maigre: et Albert Knechtd (60 min, rediff.). 
73-tsOdoXOSL Homme favkfble. Si rie. p/26] expérience se- 
crète. xasAvondale Dues. Court matage néo-aélandais 
(1994, v. On 15 ndn\ 


1335 Pour le bonheur 
d’Affisoo 

• Téléfiim de Donald Wrye 
(90m'mX 5710775 

Une jeune femme 
s'occupe de sa sœur, 
déficiente mentale, pour 
pallier les insuffisances 
d'une mire alcoolique. 
1430 Drôles de dames. Série. 
1630 Hit Machine, variétés. 
174» Croc-Blanc Série. 

1730 Classe manneqnin- 
184» Le Joker. Série. 

194» HigUander. Série. 

L'Immortel ClmoTL 

1930 Le Ttour de France 

i la »oDe- Sahrt cypriea 
1934 Sue minutes 
cf information. 

204» Seuls an monde I série. 
2035 et 23.25 Capital 6. 

L'entretien du TGV sud-est. 


EXTRA-LARGE, 

LA TRICHE 

TéUAm «TEteo CJroümi CasteSari, 
(94min). 540662 

XL recueille le fils d’un boxeur 
obligé de fuir pour éviter des 
représailles: il ne s'est pas 
couché lors d’un combat 
truqué. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Les diables, avec feterC rares, 
Tony Kanüfcon (55 min). 19238 
Un homme pratiquant des 
rituels sataniques fait chanter 
des membres du gouvernement 
britannique dons le but 
d'obtenir des secrets d’Etat 
2335 Secrets de femmes. 

0.10 Highlander. Série. 

Retour aux sources. 

14» Beat of Groove. 

230 E = M& Maaatine. 25S Jazz 6. 
Magazine. 3 JB Cuftnre pub. Maga- 
zine. 4.15 U Saga de la cbaosaa ftan- 

S aise. Documentaire. Edith Piaf 
15 mrn X sm Hot forme. Magazine 
(25 min). 


Canal + 

► Les J.O. en direct 
144» Les J.O. d’Atlanta. 

1430 Tir; Athlétisme; 

Aviron ; Badminton ; 
Cyclisme ; Hockey sur 
gazon; SoftbaD; Tir; 
Judo. 

164» Athlétisme ; Aviron ; 
Basket-baU ; Beach- 
volley ; Canoë-kayak ; 
HandbaD jltonls ; 
Tennis de table ;Hr; 
VOlley-ball ; Natation ; 
Badminton ; Aviron ; 
Equitation; 

Water-po)o ; Natation ; 
Cyclisme; Tennis de 
table ; SoftbaD. 

184» Athlétisme ; Basket- 
ball; Tfennis; Tir; 
Cyclisme. 

► En clair jusqu’à 20.30 
1830 Geoc&a. Magazine. 

1935 Flash (Pinfonnation. 
2030 Beacb-voDey. Çydisme : 

finale du sprint sur piste D ; 
Handbafl D ; Tir : finale du 
10 m sur cfcle mobile M ; 
VbBe: open Mistral M 
(30 min). 572 

ZI 4» Badminton. Simples D ; 
Bastet-ball M ; Plongeon : 
haut-vol D ; Judo : finales 
des poids super légers D et 
M;UMe:openSoUng, 
Tornade D; Water-poto M 
(60 ttm. 14794 

224» Haltérophilie ; 

VoDey-baD ; HandbaD ; 
Athlétisme; 

Water-polo ; Hockey 
sur gazon; SoftbaD; 
Athlétisme ; Tennis de 
mbie; VoDey-baD; 
Notation. 

24» Athlétisme; 

Badminton; 

Basket-baU ; Boxe ; 
Hockey sur gazon; 
Tamis de table ; 
Natation ; Badminton ; 
SoftbaD ; Natation ; 
Athlétisme. 

44» Basket-ball ; Vofiey- 
baD;Warer-poto_ 


.es soirées 

[ur le câble et le satellite 


I Journal orrBF). 

"'4» Fort Boyard. 

30 Le Carnet 

du bourfingueur. - 
. 35 Météo 

* des Cinq continents. 

£ J» Journal (France 3. 

: 30 et 035 

Les J.a tfAïUnta. 
35 Tbiatata. 

1 . Invités: Pow Won. 

-30 AKce. 

30 5olr 3 (France 3k 

lanète 

£35 L'homme 

■ qui marche debonL 
PjOFcrias 

■j du Nouveau Mcode. 
tM Equzreur. 


2230 MfflénnnrL 

[ViOl De la nature 
efdeT'oirô, - • 

2330 Les Fous du cirque. • 

2335 L'Iœfc fiurtôtne. 

14/7] Réflexions *rr un voyage._ 

Paris Première 

1935 Stars en atocte 
204» 20b Paris Première. 

214» Benny Goodman, fforen 

JzŒby. 


. j4«té:J*ttrSeflar5. 
2230 Mayeriing. Bafiet, 

(MO Ettds dernière (50min> 

France . 
Supervision . 

1945 et 6^45 ' 

J43.: VoDey-b^L ' 


214» et 430 

J4X : Badcet-baH 

2230 J.O. -.judo. 

2330 et 530 

/.O. : Hockey sur gazon. 

. "130 et 3410 

JO: Natation psomhû- 

CinéCinéfil 

2030 TOI tfce£&d 

ofUmeH 

FBm ^Edward Orr^uyk 
(1946, PL, VZL, 100 min) 

- 4003220 

22.10 Cette noit-îà ■ 

Ftmde Maurice Cazeneuve 
09», N, 95 min) 82S29S35 

25-45 La Goualeuse ■ 

F8m dê Ferrand RKers 
(1938, M-95 nbi) 98383713 

Ciné Cinémas 

21 4» La Liste noire» 

. .FWniTinMn Wlnkicr 

0991,100min)' 89837404 

2240 frouweed, 

la tarce cf un destin ■ 


Ffln» de Hector Babenco 
0987,vja.l4Qm!i0 

SI 803256 

Série aub 

2030 L’Etalon note 
2045 et 23^5 ■ 

COmmando Garrlson. 

21 30 Héritage Oblige. 

2230 La B&miDe Addams, 
234» et l.OOWolff, 
police criminelle. 

Canal Jimmy 

2 ÛJ»Batmaû. 

2030 Les Envahisseurs. 

Lemirade. 

2130 The Muppet Show. 
ireMiRo^crMUec 

21.45 Chronique du front. 

21 30 Destination séries. 
2230Dmam.On- 

la chance sourit é Martin. 
2230 Seinfeld. Lesdeés. 


Eurosport 

164» J.O. : Natation. 

(lOSrein). 7876591 

17.45 j.O. : Equitation. 

En direct, jumping Individuel 
(75 min). 4801171 

194» J.O- : Cyclisme. 

(60 min). 285684 

204» J.a : Boxe. 

En drect- Préliminaires: 

* série («mW. 885648 

214» OJynipk Extra. 

2130 LO.: Athlétisme. 

En direa. 20 km mardie, 
auaflficaooiB du poids 
messieurs, séries du 100 m M. 

1 00m et 800 m D (£0 miitf. 

654997 

2230 J.O. ; Haltérophilie. 

En direa. Ffotfes >33 *g 
(75 min) 6033268 

14» Oiympîc Spécial 

130 J.O. : Natation. 

En dbeCL Finales D : 200 m 
papfflnn et 50 m nage tae. 
Finales M : 200 m dos. 1 500 m 
MflsBbreetd » 100m4 nages 
(30 min) 4825640 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

ZL30 A bots portant. FBm de Don Sfcge) (1964, 95 min) 
Avec Lee Marvin. ArSder. 

0J& Le Jeu de la vérité. FDmde Robert Hostem (1%L 
80 min) Avec Jean Servais. Drôme. 

TSR 

20,20 U FoBe Kramée de Ferris Budk* FÛB de Jtto Hug- 
hes (1986, 105 min}. Avec Matthew Broderick. OmtOie. 
22j05 L'Amour en douce. Film d'Edouard MoEnaro (1984, 
S5 min) Avec Daniel Antrafl. Comédie. 

2X35 Ha que des mensonges. Fün de Pale Mmet (1991, 
85minL Avec Fmny Aidant. Drame. 


ATLANTA 96 

Le détail et la programmation 
des épreuves Olympiques sont en p. 16 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

Biologie et médecine : la 
chirurgie marMfrébdale Ct) 
204» Le Rythme et la Raison. 
L’electridté, source d'énergie 
des musiciens (S) 

20301 


philosophiques : L’Incertain. 

2132 Black and Bltie. 

New Orléans jazz and 
Heritage FesnvaL Arec André 
Oe rjeat 

224» Nuits magnétiques. 

Avignon 96, un roman pour 

M»W- 

0JJ5 Du ionr au len de m ai n . OSO 
Coda. Passage île Toctan O) 14» Les 
Nuits de France-Culture (rediff 0- 
CUude Duneton avec Renaud (1); 
1-59, Le journal de Kafia P); 258, 
Soutinc ou la chair de rescaücr 
rouge; 421, Rencontre post vttam 
arec Julio Cortazar ; 4J8, Pierre Mac 
Orton et la Bretagne ; 535, Pierre Mac 
Ortan (l). 

France-Musique 

1930 ftance-Musique Tété. 
1935 Semaine de musique 
religieuse de Cœoca. 

Concert donné le 16 avril 
1 995, en l'église Salnt-Mkhd 
deCueno, parTheiaiOs 
Sdioiars, dir. Peter Phillips : 
Œuvres de Morales. IMa, 
Shepçanl, TomHns. PvrctH 
21 4» Festival 

cte Radio-France 
et Montpellier 
Languedoc-Roussillon. 
Concert donné w direct de 
ropéra Deifioe-ieOtrum, par 
rOtthestre national de Jazz 
LaurentCupnyetrordKstre 
phühaitnomquede 
Montpeflier 

Languedoc-Roussillon, dir. 
René Bosc : LoiUpahxna pour 
orchestre (création française) 
de Adams ; Focus : fm Latt. 
fm Lite, pour trio de Jatz et 
orchestre S cordes, de Getz et 
Sauter ; œuvres «te Getz, 
Sauter, Barnier. Roefcenwn, 
Cugny, DH Fri, Fouquey. 

DOS lara niliL Le Trio Monk, rf Eric 
Lôhner, guitare, avec Gttes Naturel, 
contrebasse, Simon Gouberi, b a tterie 
et le Quintette Agora de Jean-Marc 
Jafet, guitare basse (enregistrés les 22 
et 23 au Festival de Radio- France et 
Montpeflier Languedoc-RmmlSon) 
IjOO Les Nufts de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Us Soirées 

de Radio-Ciassfque. 
Concettavegîsoé k 14 
décembre 1995, au Musée 

d'Orsay. Luis Claret. «ofon, 
Joseph Colom, piano. Sonate 
op. 78, de Brahms ; Romance 
sansparafes.de 
Mendetasohn : Sonate op. D 
de R. Strauss. 

2235 Les Soirées— (Suite) Œuvres 
de Bruckner. OjOO Les Nuits de Ra- 
dio-dassique. 


► Signalé dans a Le Monde 

raévfaîon-Radw- 

MuttiméÆa». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ diefkfoeuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
. pour les sourds et les 
malentendants. 


— :■* 
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Fines mouches 

par Pierre Georges 


FOUDROYÉES par la gloire en 
pleine jeunesse ! Elles vivaient 
heureuses dans le tranquille 
anonymat des salles d'armes. 
Elles y croisaient le fer aimable- 
ment, une botte à l’endroit, une 
botte à {'envers. Elles s'amu- 
saient de ces jeux de guerre de- 
venues sport de daines. 

Aucun risque d’ëtre déran- 
gées! Le petit bonheur caché 
d’une discipline qui ne l'est pas 
moins. Les épéistes, comme l’en- 
semble des escrimeuses, ont fait 
vœu de confidentialité. Elles 
entrent en escrime comme en re- 
ligion. Un championnat par ci. 
Un tournoi par là. Un challenge 
encore, devant quelques cen- 
taines de pelés ou de tondus. 
« Etes- vous prêtes ? Allez ! » La 
belle vie de famille. Avec son 
langage, ses mœurs et cou- 
tumes, ses amitiés indéfectibles 
et ses querelles ancestrales. Avec 
aussi ses écoles, ses maîtres res- 
pectés et on la suppose accro- 
chée au mur, la galerie de por- 
traits des grands anciennes. 

Epéiste un jour, épéiste tou- 
jours ! La passion blanche et 
mouchetée. Code d’honneur, 
code de vie, vieux code chevale- 
resque d’un sport entre combat 
et danse. Non vraiment, aucun 
risque d’ëtre submergées par les 
demandes d’interviews ou d’au- 
tographes. 

Et puis voilà que brusque- 
ment, rituellement d’ailleurs, 
une fois tous les quatre ans, la 
France accorde leur bon de sor- 
tie et de gloire aux abeilles cor- 
setées. Ce n'est pas tant pour 
leur bonheur d’ailleurs que pour 
la gloire et la grandeur du pays 
prêt à faire son miel olympique. 
Les braves petites I Au rûcber à 
médailles, B n'est de meilleures 
butineuses, de plus sûre garantie 
de rendement. Un jour peut- 
être, ce qu'à Guy Drut ne plaise, 


tout sera perdu dans le sport 
français. Fors l’escrime I 

En les voyant charger ainsi - 
ce qui n’est qu’une image-épée 
au clair - on sait plus d’un qui 
n’a pas son drapeau dans sa 
poche et qui roucoule de bon- j 
heur. «Ah les braves gens ! ». Ga- j 
gner pour la patrie est un sort si j 
beau que cela vaut bien de leur j 
accorder cette libéralité ex- j 
trëme ; la gloire quadriennale. j 

Seulement, cette fois, aux ; 
Amériques, les humbles permis- 
sionnaires et pensionnaires des 
salles d’armes ont abusé. On leur 
demandait de fournir. Elles ont 
triomphé. On les souhaitait 
championnes. En deux bottes et 
trois assauts, les voici devenues 
stars. A nous la gloire des nôtres, 
la belle vie olympique ! Au pied 
les médias, Guy passez-moi 
Jacques! 

Ces créatures de l'ombre ont 
réussi un coup fumant. Pas seu- 
lement gagner. Mais gagner aus- 
si à être connues, à devenir c& j 
lèbres. Monter sur le podium 
comme en disant «t'ai-je bien 
monté?». Etre assaillies 
d’humbles demandes et de mala- 
droits compliments, encerclées 
par les sponsors et la garnison 
télévisuelle. 

On ignorait leur nom. On sait 
désonnais leur visage, leur sil- 
houette, leurs mérites évidents, 
la joie de leur mémé et l’âge du 
capitaine d’armes. On ignorait 
tout des subtilités sans fin ni 
égales d’un tournoi féminin par 
équipe à l’épée. On a dévoré le 
feuilleton, cape comprise i Le 
bonheur. Conquérantes, belles, 
célèbres et, espérons-le pour 
elles, bientôt riches. 

Sur la route d’Atlanta, trois 
fines mouches ont pris la poudre 
d’escampette. Epéistes? Soit 
mais alors en joyeuse rupture de 
vœux! 


■ MARSEILLE : les cadavres de deux personnes ensevefles sous les dé- 
combres de rîmmeubfe soufflé samedi 20 juillet par une exptodan due au 
gaz, ont été dégagés, jeudi 25 juillet dans la matinée, par les marins-pom- 
piers. Le bilan s’élève à trois morts, 26 blessés et un disparu. 

■ PRISON : une trentaine de jeunes détenus de la maison d’arrêt de 
Boïs-d’Aicy (Y velrnes) ont été transférés vers d’autres établissements pé- 
nitentiaires dTle-de- France, après l'incendie qui a causé la mort par as- 
phyxie de deux prévenus âgés de vingt ans, mardi 23 juillet. L'après-midi 
du drame, certains détenus avaient refusé de regagner leurs ceüûles après 
la promenade, puis avaient jeté des matelas et des couvertures par les fe- 
nêtres. 

■ INFLATION : les prix à la consommation ont baissé de 0,1 % en juin 
par rapport à mai (-0,2% hors tabac) portant l'inflation à + 23 % sur 
douze mois, selon Undfce définitif de ÏÏnsee pubfié jeudi 25 juillet La 
hausse est de 1,4 % depuis 1e début de l'année. 

■ CHÂTEAUVALLON : le tribunal dvfl de foulon a donné raison, le 23 
juillet au maire (Front national) de la vtfle, Jean- Marie Le Chevafôsr, qui 
réclamait différentes pièces comptables de fassodation régissant Oiâ- 
teauvaUon. notamment les relevés de salaire de son directeur. Gérard Pi- 
quet. la liste des adhérents et Tétât des cotisations perçues. M. Paquet a 
annoncé qffîl ferait appel. 


BOURSE 

TOUTE LA BOURSE EN DIRECT ISEE&Bs&SS 

Cours relevés le jeudi 25 juillet, à 10 h 15 (Paris) 
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Tiraga du Monde date jeudi 25 juillet 1996 : 459 613 exetopl*rM 


SEMA GROUP 

i Augmentation de capital 

j Sema Group qui procède aduellement à ur.e augmentation de 
capital destinée â lever environ 101,5 millions de livres précisé 
i à ses actionnaires français qu’en France, le droit de scwscripLor. ; 
i détaché le 22 juillet 1996, est coté sur le Marché au Compta.-:; 

! de Fa Bourse de Paris du 22 juillet au 2 août 1996 indus, ies ; 

! soucriptions étant recevables du 22 juillet au 3 août 199c ; 

inclus. ! 

La date du 12 août mentionnée dans l’encart paru dans 
Le Monde daté du 24 juillet concerne la fin de la période de 
souscription en Grande-Bretagne. i 

le prospectus d’information visé par ta COB est disponible 
auprès de Deutsche Morgan Crenfett • 

; J. avenue de Friedland - 75008 Paris - Téléphone : 44 95 6“C0. ' 


SEMAHGROUP 


Le président Clinton tente d’apaiser la colère 
des f amill es des victimes du Boeing de la TWÂ 

Une semaine a été nécessaire pour récupérer les « boîtes noires » de l'avion 


APRÈS UNE SEMATNE de re- 
cherches ardues, les plongeurs 
d’un navire de la marine améri- 
caine, VUSS-Grasp, ont retrouvé, à 
l’aube du jeudi 25 juillet, les bottes 
noires du Boeing de la TWA dispa- 
ru le 17 juillet au large de Long Is- 
land alors qu'il venait de décoller 
de New York à destination de Pa- 
ris. Les deux boites noires, locali- 
sées grâce à une caméra automati- 
sée, contiennent les 
enregistrements des conversations 
dn cockpit (Cockpit Voice Recor- 
der, CVR) et des paramètres tech- 
niques de vol (FUght Data Recor- 
der. FDR). 

« On tes remonte à la surface 
avant de tes transférer par avion au 
NTSB {le Bureau national de la sé- 
curité des transports], à Washing- 
ton», a précisé Pat Cariseo, res- 
ponsable du NTBS. Leur analyse, 
si elles ne sont pas trop endomma- 
gées, pourrait être déterminante 
pour expliquer les causes de U 
catastrophe. Elle devrait, entre 
autres, permettre de savoir si 
l'avion a eu des problèmes méca- 
niques avant l'explosion. 

DÉSORDRE 

L’enquête est actuellement 
conduite par le Bureau national de 
la sécurité des transports, conjoin- 
tement avec des équipes dn FBI, 
de la section antiterroriste du dé- 
partement de la police de New 
York (NYPD) et des gardes-câtes. 

La récupération de ces deux 
boîtes noires devrait aider à apai- 
ser un peu l'attente des familles 
des 230 victimes, dont, nous rap- 
porte notre correspondant à Was- 
hington, seuls 117 corps ont été re- 
trouvés et 93 formellement 
identifiés. Four apaiser leur exas- 
pération devant la lenteur des ré- 


Les mémoires 
du vol 800 

AVEC LA DÉCOUVERTE par les 
plongeurs américains des « boites 
noires» (en réalité de couleur 
orange) du Boeing, les experts de- 
vraient pouvoir commencer à sor- 
tir du domaine des hypothèses. 
Ces dispositifs, au nombre de 
deux, installés à l’arrière dans les 
parties les moins vulnérables de 
l’appareil, sont des « mouchards » 
qui gardent en mémoire tout ce 
qui s’est passé à bord dans les mi- 
nutes qui ont précédé l’accident 
(Le Monde daté 21-22 juillet). 

Le premier, le Flight Data Re- 
corrier (FDR), conserve magnéti- 
quement des dizaines de para- 
mètres qui, à chaque instant, 
informent sur l'altitude de l'appa- 
reil. scar cap, sa vitesse, le régime 
de ses moteurs. leur température, 
la position des ailerons. celle de la 
dérive, les gestes du commandant 
de bord. la pression de la cabine, 
ies conditions extérieures, etc. 
Rien n'est impossible à cette boîte 
blindée dès lors qu'on lui a donné 
ies moyens de prendre en compte 
Je maximum de paramètres. 

Or le nombre de ces variables va 
d'une petite vingtaine à plus d’une 
centaine selon les appareils. Pour 
cette raison, La reconstitution d’un 
vol est d'autant plus facile que le 
nombre des variables disponibles 
est grand, Sous réserve que le sé- 
jour des boîtes dans l'eau ne les ait 
pas trop détériorées, il devrait être 
possible de dire si l’avion a été 
soumis à des surpressions rela- 
tives j une explosion ou si l'équi- 
page a été confronté à des pro- 
blèmes techniques inhabituels. 

informations que seule l’analyse 
des moteurs et des débris du 747 
pourra conforter, tout comme 
celles que le second de ces « es- 
pions *>. le Cockpit Voice Recorder 
(CVR), garde en mémoire : l'enre- 
gistrement pendant les trente der- 
nières minutes de vol des voix de 
P équipage et des bruits en cabine. 
Lors de Tacddent de l’Airbus du 
Mont Sainte-Odüe, les techniciens 
avaient travaillé pendant des se- 
maines pour reconstituer quel- 
ques-unes des secondes de vol en- 
registrées. 


/.-F. A. 


désordonnée. Mardi, le gouver- d’avertir immédiatement les fa- 
neur de l’Etat de New York, mûtes lorsque de nouveaux co^l 
George Etetaki, a cru bon d’annon- étaient retrouvés. Dorénavant, le 
cer la découverte de « dizaines et NTSB sera la seule source d’infbr- 
dizaines de corps », avant d'Ctre mation s’agissant des recherches, 
démenti, mercredi matin, par Ro- et les familles seront informées 
bert Francis, vice-président du avant la presse. A Washington, le 
NTSB. Mardi encore, Leon Panet- directeur dn FBI, Louis Freeh, s*est 
ta, 1e secrétaire général de la Mai- rendu devant le Congrès, pour ex- 
son Blanche, avait fort part de la ptiquer aux parlementaires ram- 
découverte de « résidus d’explo- pleur des efforts déployés par Fad- 

mmiatra ttoo. 

’ “ ~ ~ 777" Un troisième bâtiment de la Na- 

En 1976, une catastrophe similaire près de Madrid, vy, ross-ook-m est ansvé mer- 

credi sm les fieux du drame pour 

L’explosion en vol «Ton avion, 0 y a vingt ans, présente des sünfla- accélérer cesrecherches. Equipé, 
rités avec celle du Boeing 747 de la TWA. Le 9 mal 1976, un Boeing de péniches de débarquement et 
747-100 de continental Airlines, transformé en cargo pour Farinée d’on hélicoptère, JU servira de 
de Pair iranienne, explosait en vol avant de s’écraser, près de Ma- plate-forme de co mm a n de et de 
drut, faisant 17 morts parmi les membres d’équipage. contrôle en mer pour coordonner 

Comme lors de l’accident au large de New Yodt, les témoins de tes recherches avec les deux na- 
P époque avalent indiqué avoir vu l’appareil en flammes avant quTl vires déjà à l’œuvre. Les re- 
n’explose, pende mie aile et s’écrase an soL Les autorités améri- cherches devaient se poursuivre 
catnes chargées de Fenquëte n’ont jamais établi avec certitude la jeudi. En raison des problèmes de 
cause de la catastrophe. Toutefois, l'hypothèse la plus comnumé- décompression, les quelque 
ment retenue est celle d'une fuite de kérosène dam une section de soixante plongeras sur place n’ont 
Faite, au-dessus des moteurs. Le carburant se serait accumulé dans . pu descendre qu’une fois, mexcre- 
nne « trappe sèche » de Taile, se combinant avec Pair pour créer de di, dans les fonds sous-matins, 
la vapeur hautement explosive. En juin 1976, après que Pannée de Une soixantaine de plongeurs sup- 
l’air américaine eut détecté des fuites de kérosène sur des ailes de plémentaires, de la marine et de la 
deux de ses Boeing: 747, l'Administration fédérale de Favtoa (FAA) police, devaient arriver snr les 
avait ordonné des inspections sur tous tes 747 en service. De nom- fieux jeudi, tandis qu’un nouveau 
breoses fuites similaires avaient été découvertes. Boeing avait alors système de détection à laser, per- 
pris des mesures pour renforcer tes mastics d’étanchéité des réser- mettant l’obtention d’images 
voire de carburant. - (AFË) ... sous-marines très précises, allait . 

' être utilisé. F* 

Mercredi, les familles des vie- 


sultats, le prérident américain Bill 
Clinton, accompagné par les am- 
bassadeurs de France et d’Italie 
aux Etats-Unis - 45 Français et 
11 Italiens font partie des victimes 
- devait recontrer les familles à 
New York, jeudi 25 juîltet. Ulcérées 
par la lenteur des opérations de 
recherche et d’identification, à 
bout de nerfs et d’émotion, celles- 
ci ont organisé mercredi une 


conférence de presse particulière- 
ment dramatique oh tes autorités 
ont été accusées de né pas mobili- 
ser les moyens nécessaires pour 
hâter les choses. 

Cette émotion est d’autant plus 
compréhensible que les enquê- 
teurs et les responsables de l’ad- 
ministration américaine rendent 
compte des progrès des opéra- 
tions d’une manière pour le moins 


si/», ajoutant : « Nous sommes 
proches de savoir .ee qui s'est pas- 
sé». Quelques heures plus tard, 
M. Clinton précisait qu’«r aucune 
conclusion » n’était possible. 
Entre-temps, 11 apparaissait que 
les «/rirfdus» datera neutres-. 

La mission du président améri- 
cain se révélait délicate. La Maison 
Blanche a annoncé que les enquê- 
teurs avaient reçu pour consigne 


fîmes ont commencé à enterrer 
leurs morts. Un cortège funèbre a 
été suivi par des centaines de tou- 
ristes et de passants massés sur La 
5* Avenue à New Yori- Pourtant, 
aussi éprouvantes que soient ces 
journées, il est probable qu’elles 
ne représentait que te dârârd’im 
long et douloureux processus pour 
tes proches des dirôani^- (AFP, 
Reuter./" ' "***■"■ ‘ - ' 
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cet été 


Les Jeux olympiques d’Atlanta 

Quatre pages chaque jour avec tous les résultats, des co mmentair es, des 
portraits, des photos... 

jusqu’au 5 août 


Nouvelles vagues 


Nos correspondants à l’étranger ont rencontré des jeunes qui sont déjà 
des acteurs de la vie sociale et culturelle dans leur pays. 

du 5 au 17 août 

Le piéton des Balkans 

Un journal de voyage de François Maspero. 

du 19 au 24 août 


L’Amérique de la deuxième chance 

Sylvie Kauffinann dessine un autre visage de la société américaine à la 
veille de l'élection présidentielle. 

du 26 au 31 août 


noires en série 

Des nouvelles inédites signées Henri Raczymov, Didier Daeninckx. 

Thierry Jonquet, Daniel Kcouly et Marc VîUard. 
chaque vendredi (daté- samedi) jusqu’au 23 août 


v. 
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